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R E L A TI ON 

DE LÀ GRANDE 

R I Y I E R E 

DES AMAZONES 
dans le nouveau monde. 
SECONDE PARTIE. 


CHAPITRE XLIV. 

Les principales embouchu- 
res de la ■Jyi'viere des 
Amazones dans la Mer» 
CT les principales Rjwie- 
II. Part, A 



LA RIVIERE 

Tes dit Pérou , qui entrent 
dans U Riyicre des 
Amazones. 


B Usques icy j ’ay trai- 
re en general de ce 
qui regarde cette 
noble & fameufe Riviere des 
Amazones, 'il eft raifonnable 
que j’entre dans un plus 
grand détail , S: que je par- 
le en particulier de Tes four- 
jc'es & de fes entrées ; je fe- 
ray connoiflre les porcs ; je 
ïiiarqueray diCHnétemêc tou- 
tes les rivières qui l’entre- 
tiennent dans fa prodigieu- 
se grandeur $ je penet reray 
mefme jufques dans les ter- 


DES AMAZONES. $ 

<res qu’elle arroufe j j’obfer- 
veray les hauteurs , Sc les 
inclinations particulières de 
tant de Nations qu’elle 
nourrit.; je ne laifTeray rien 
digne d’eftre fçeu , parce 
que j’en fuis témoin ocu- 
laire, Se qu’ayant e-fté en- 
voyé par un des grands 
•RSbys de la Chrétienté , 
exprès pour -faire des re- 
marques tres-exaétes de tou- 
tes les choies qui font fur 
cette Riviere , je puis ren- 
dre compte peut-eftre mieux 
que pas un autre,, de ce 
que je me fuis chargé de 
faire. Je ne diray rien de la 
principale embouchure de 
noftre Riviere en l’Océan 
vers le côté de Para , car 
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elle eft connue il y a long- 
temps de tons ceux qui na- 
vigent en ce nouveau mon- 
de j on fçait qu'elle eft fous 
la Ligne aux derniers con- 
fins du Brezil : Je ne parle- 
ray point auffi de l'embou- 
chure de noftre Riviere , par 
laquelle le Tyran Lopez d-A* 
guyre vint aborder à iTfie -'de 
la Trinité , parce que je ne 
Lay pas veuë , Se que ceux 
qui y ont tfté m'ont dit 
que l'on n'entre pas droit 
dans la Riviere des Amazo- 
nes par -cette embouchure, 
qui eft l’embouchure d’une 
autre riviere qui a communi- 
cation avec la Riviere des 
Amazones , par plufieurs 
bras 3 qui de diftançeen dif- 
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tance s’étendent loin d’elle, 
èc viennent fe rendre à 1* 
Mer avec cette autre riviere. 
Ma feule intention eft de 
montrer & de faire enten- 
dre aux H.bitans des païs 
conquis du Pérou les en- 
trées qu’ils ont chez eux 
pour pafTer à la Kiviere des 
Amazones , ou pour mieux 
dire les rivières de chaque 
Province qui viennent fe 
rendre dans noilre grande 
Riviere : J’ay déjà dit qu’en 
defcendant fur fes eaux nous 
avons vû au Sud & au Nord 
fes rivages oîiverts par un 
nombre d’autres rivières ou 
fleuves ; c’effc donc une ne- 
ceffité à ceux qui s’embar- 
quefoienu fur ces rivières de 

A üj 


f, Ii A RIVIERE 

fe rendre dans la nôtre ; mai 5 
parce que l’on ne fqair pas- 
certainement de quelles Pro- 
vinces elles tirent leur origu 
ne, de quelles Villes leurs 
fources font voifines , on 
fiçait encore moins dans ces 
lieux otr elles nailTenc fi elles 
donnent entrée dans noftre 
Riviere , c’eft pourquoy je 
veux lever ces doutes , & trai- 
ter de quelques huit quej’ay 
reconnus, Se dont il n’y a per- 
sonne qui aye hanté ces 
Provinces qui ne confirme 
mon rapport; il y en a trois 
qui viennent 'du côté de 
noftre Riviere , & qui' 

descendent devers le nou- 
veau Royaume de Grena- 
de j du côté du Sud nous 
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en vîmes quatre autres * S£ 
il y en a une autre qui cou- 
Janc fous la ligne Equin o* 
siale vient fe rendre dans 
noftre Riviere, 






CHAPITRE X L V. 

U 

Dès Rivières de Çaqueta > 
Pummayo , gÿ* Agaric, 
qui viennent dit nou- 
veau Royaume de Grc ~ 
ndde entrer dans U Ri- 
vière des Amazones du 
coté du Nord, 


L A première' entrée qui 
fe trouve découverte 
pour venir tomber dans cet- 
te Mer d’eau douce du cô- 
té qui regarde le nouveau 
Royaume de Grenade,ej[t par 
ïa Province de Micoa dans 
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fe Gouvernement de Pc^ 
payan , en fuivant le courant 
delà grande Riviere Caque-- 
ta dans laquelle toutes les 
autres qui defcendet du cote 
de fainte Foy , de Bogota, de 
Jimanas , & du Cagnan , 
viennent fe rendre comme 
pour reconnoiftre leur Maf- 
trefle &c leur: Dame. Cette 
riviere ell: fort fameufe dans 
le pac pour le grand nom- 
bre d’Iiidiens qui habitent 
fur fes bords : elle a quanti- 
té de bras qui s’étendent 
dans des Provinces les plus 
éloignées de ce fleuve , &C 
qui revenant fe joindre au 
corps d’où ils font partis, 
font une grande multitude 
'd’Ifks qui font toutes ha 5 
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bitées d’une infinité de Bar- 
bares. Cette riviere prend 
Toujours Ton cours par le 
rumb de celle des Amazo- 
nes , l’accompagnant roû- 
jours quoy que de fort loin, 

&Iuÿ envoyant de difiances- 

en diftances des bras d’eau,, 
qui font a fiez forts pour être 
pris chacun pour des rivières 
entières ^ enfin fe recueillant 
tout en foy-mefme à la hau- 
teur de quatre degrez , il fe’ 
rend dans noftre grande Ri- 
vière : c’efi: par ccluy de fes 
bras qui eft le plus proche’ 
de la Province de ios Aguas 
à telle plate que l’on doit 
prendre fa route pour des- 
cendre dans no lire grande 
Riviere , parce qu’il y a des 
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bras qui tendent plus vers 
le Nord , & ceux qui fe- 
ront affez. imprudents pouf 
s’embarquer fur ces bras- là,, 
tomberont apurement dans- 
la fortune qui arriva au Ca- 
pitaine Fernand Ferez de 
Que fada : Il eftoit party a- 
vec trois cens hommes sé~ 
tant embarqué fur la Ca*ï 
qiretta, &c s’eftant laifleemJ 
porter du côté de fainteFoy,. 
il arriva dans la Province de 
Algodonal, d’où ü fut for- 
cé dé fe retirer avec bien plus 
de hafte , que n’avoit efté 
celle qui l’avoit emporté en 
y entrant , quoy qu’il fuft fi- 
bien accompagné ôt fi fort' 
de gens. 

La fécondé entrée la plus 
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remarquable que nous pou- 
vons trouver du côté du 
Nord eft par la ville de 
Pafto , qui eft encore du 
Gouvernement de Popaÿan. 
De cette Ville il faut tral 
verfer les montagnes voifi, 
«es, qui fe nomment les Cor- 
delieres , laquelle traverfe 
efl aiïèz incommode à faire 
à caufe des mauvais & diffi- 
ciles chemins qu’il y a , dont 
il en faut faire une partie à 
pied , &: Je refie fe peut fai- 
re a cheval $ Se on arrive 
en fuitte à la riviere Pntu- 
mayo , fur- laquelle s’em- 
barquant pour venir à val , 
fon efl mené dans la fameufe 
Kiviere des Amazones à la 
Jiauteur de deux degrez èc 
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demy , 8c à trois cens tren- 
te lieues au deffous du port 
de Napa, Ce mefme che- 
min qui conduit à la rivière 
Pntumayo, conduit pareille- 
ment à la rivière Agarie , 
.parce qu’en forçant des 
montagnes , il n’y # a qu’à 
.tourner du côté de la ville 
de Succombios , 8e l’on ren- 
contre prés de cette Ville 
la rivière d’Agarie , qui cfl 
nommée autrement la riviè- 
re d’or : il n’y a qu’à fuivre 
fes eaux pour entrer dans 
noftre Riviere , 8e l’entrée 
eft prefque fous la ligne au 
commencement de la Pro- 
vince des indiens aux )ong;s 
* ° 
cheveux , a quatre - vingt 

dix lieues au deffous du port 
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CHAPITRE XLVr, 


De U riviere de la Coca , 
& de celle de Pagamino? 
qui entrent dans U R.i- 
njjere des Amazones du, 
coté du Sud, 


D Essous la ligne il y 
a une autre riviere par 
laquelle on peut defcendre 
dans noftre grande Riviere 
des Amazones j elle paflè au 
travers de la Province de 
Los Qrixos , Sc c’eft la plus 
proche de la ville de Quito 
commençant À la ville de les 
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:Cofanes , ou elle prend le 
itiom de Coca , Sc depuis le- 
quel lieu elle ramafîè tant 
d’eau qu’on peut dire qu’el- 
le fait le principal qmâl de 
celles qui compofent .cette 
grande Mer d’eau douce. 
La navigation de cette riviè- 
re eft tres-mauvaife ôc.tres- 
fâcheufe pour les grands 
courants d’eau qui régnent : 
tour du long , jufqu’au lieu 
où elle fe rencontre avec la 
rivière de Napo , mais celle 
cy &c les autres qui donnent 
l’entrée de noftre grande 
Rivière de l’autre côré de la 
ligne tirant au Sud , font 
bien plus aifées à naviger.» 
La première de celles-là en- 
core que ce ne fait pas la 

plus 
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plus commode , 6c la plus 
douce eft la riviere de Pa~ 
gamino , qui efl: à trois jour- 
nées du chemin par terre 
de la ville d’Avila qui eft 
encore du Gouvernement de 
Los Quixos. Ce fut dans 
cette riviere où l’armée Por- 
tugaife entra Sc prit port 
dans l’étendue de lajuftice 
de Quito. Cette riviere en- 
tre dans noftre grande Ri. 
viere au deiïous de la riviere 
de Coca 6c celle de Napo, 
à l’endroit qui eft nommé la 1 
jonction des rivières , à vingt- 
cinq lieuës au défions du porc 
de Napo. Nous trouvâmes 
au retour des Portugais un 
meilleur chemin pour join- 
dre leur armée, que celuy 
II. Pan. B. 
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qu’ils avoient rencontré en 
venant en ce païs où ils paf- 
ferent, c’eft que nous fû- 
mes de Quito droit à la vil- 
le d’Archidoüa qui eft encore 
du Gouvernement des Qui- 
xos & de la Juftice de Qui- 
to , d’où en une feule jour- 
née de chemin que nous fî- 
mes à pied pour eftre dans 
l’Hyver , c’eft à dire dans le 
temps des pluyes , 8c qui 
fe peut faire à cheval dans 
toute autre faifon ; nous ar- 
rivâmes au port de la riviere 
de Napo. Cette riviere efl 
grande Sc riche, & tous les 
Habitans des ports voifins 
du Gouvernement de Quito 
la tiennent comme la depo-) 
fî taire de leurs trefors . re. 



DES AMAZONES, 

cueillant toutes les années 
fur ces rives tout l’or dont 
ils ont belbin pour faire les 
dépenfes de leurs ménages. 
Cette riviere eft abondante 
encore en poiiTon , & fes 
campagnes voi fin es font cou- 
vertes de gibier ; le terroir 
en eft fort bon & à peu de 
frais j il rend aux Laboureurs 
des quan tirez prodigieufes 
de toutes fortes de grains : 
c’eft le grand Se le meilleur 
chemin qu'il y a à prendre 
pour venir de la Province 
de Quito à la Riviere des 
Amazones j il y a bien plus 
de commodité &c bien moins 
de peine que par tous les au- 
tres chemins , neanmoins j’ay 
ouy dire par de- là qu’il y a- 
Bij 
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voit auprès du bourg d'Anr* 
batte , qui eft à dix lieues de 
Quito fur le chemin de la 
riviere Bamba , une autre 
riviere qui vient fe rendre 
dans la Riviere des Amazo- 
nes, &; qu’il n’y a qu’un 
faut qui eft caufépar les cou- 
rants d’eau qui en rompent 
la navigation ; cette voye 
eft bien commode pour ve- 
nir tomber ^dansnoftre grand- 
fleuve à foixante & dix-fept 
lieues plus bas que le port de- 
Napo , par le moyen dequoy- 
l’on traverfe toute la Pro-: 
vince des Quixos. 
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CHAPITRE XLVir 


fs peiivcs de G ur 
de A'faragnon, 


L A feptiéme voye pour 
Te rendre à la Riviere 
des Amazones fe prend du 
côté de la Province des Ma- 
cas , qui eft encore du Gou- 
vernement £>c de la Juftice 
de Qjjito ; des montagnes de 
cette Province on voie des- 
cendre un grand fleuve ap- 
pelle Curaray , en Suivant Son 
cours l’on vient tomber dans 
une grande riviere à la hau- 
teur de deux degrez ,, 6c à. 


ïï IA RIVIER.fi 

' cent cinquante lieuës au def- 
ibus du port de Napo , toute 
cette étenduë de pais eft bien 
peuplée de Nations toutes 
differentes. 

La huitième & la derniere 
entrée dans noftre grande 
Riviere eft du côté de faint 
Jacques , des montagnes 
dans la Province delosMa- j 
guas la plus puiffante de tou- 
tes celles qui rendent tribut 
à celle des Amazones.ellear- 
roufe tout ce grand pais ft 
éloigné d’elle fous le nom 
de Maragnon , mais dans 
fon embouchure & quelques 
lieuës plus haut elle porte 
ceîuy de Jumburagna, Cet- 
te riviere entre dans celle 
des Amazones à quatre de* 
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grezde hauteur , & à plus de 
trois cens lieues au deffus de 
fon embouchure , elle a tant 
de profondeur & a des cou- 
rants d'eau fi impétueux que 
la navigation en eft fâcheufe 
& donne de la crainte * mais 
les connoiffances affurées 
que nous avons du grand 
nombre d’indiens idolâtres 
& barbares qui habitent ces 
grands païs qu’elle arroufe 
font des difficultez que fur- 
montent aifément ceux qui 
font animez du zele de la gloi- 
re de Dieu , Ôc du falut des 
âmes. C’eft pour l’elfay d’une 
fi haute entreprife qu’au 
commencement de l’apnée 
mil fix cens trente- huit, deux 
de nos Religieux entrèrent 
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par la Province des Maguas- 
en quelle de ces grands païs s . 
& j’ay receu d’eux quantité 
Lettres dans lefquelles ils 
ne fini flent jamais fur la gran- 
deur de ce fleuve, & fur les 
innobrabies Provinces donc 
tous les jours on leur donne 
des connoiflances certaines : 
Cette riviere de Maragnon 
fe joint avec celle des Ama- 
zones , à deux cens trente 
lieuës au de flous du. port de 
Napo, 




©ES AMAZONES, 


chapitre xlviu. 


riviere 


C Ette riviere de Ha- 
po que j’ay tant de 
fois nommée, prend fa four- 
ce au pied d*un grand defert 
que Pon appelle Autizana., 
à dix huit lieuës de 
, ôc c’eft une chofe . 
admirable que quoy que ce 
lieu foit fi prés de la ligne 
équinoxiale, il eft neanmoins 
comme beaucoup d’autres 
plaines qui font fur ces hau- 
tes montagnes Cordelieres 
toujours couvert de neige „ 
qui fervent à tempérer l>ex- 
II. Part. C 
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ceflive chaleur qui eft fous 
la Zone Torride , 5c qui 
devroit rendre tontes ces 
terres inhabitables , comme 
Ta dit faint Auguftin , ce- 
pendant elles font par le 
moyen de ce fa fraîchi Sè- 
ment perpétuel les plus 
tempérées gc les plus calmes 
de tout ce qui a elle de «ou- 
vert depuis le fîecle de ce 
grand Saint. Cette rivière 
de Na p o depuis fa four ce 
fait fon cours entre de 
grand rochers qui Pempef- 
.client d’e'ftre navigable jnf- 
qu’à ce qu’elle aye touché 
cet endroit qui eft appelle 
le port de Napo, où les Ve- 
zinos ou habita ns d’Archi- 
gjtaiià ont leurs ménagerie? 
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:3c leurs jardins s il devient là 
plus doux &c moins rapide, 
6c fouffre fur fes eaux les pe- 
tits Canoos des Indiens qui 
■fervent à en faire le trafic ; 
neanmoins elle fe fent en- 
core cinq ou fîx lieues plus 
bas que ce port, de la fou- 
■gueufe impetuofité , mais 
tout à coup elle devient 
calme 6c douce, 6c demeure 
telle jufqu’à ce qu’elle foit 
entrée dans la riviere de la 
■Coca , ce qui fait une dif- 
tance de plus de vingt cinq 
lieues , durant lefqùeiles elle 
a bon fond St grand repos , 
6c offre aux plus grands 
vaiffeaux un paffage tres- 
feur. La jonction qu'elle fait 
avec la riviere de la Coca 

C ÿ 
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fe nomme la Jonta de los 
Riosja jonction des rivières^ 
& l’on tient qu’en cet endroit 
François d'Oreillane e fiant 
arrivé avec les fiens , fit faire 
le Brigantin avec lequel il 
vogua &c reconnut toute la. 
Riviere des Amazones, 
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CHAPITRE XLZX. 

î)li bourg â'ÀnoJe qui efh 
une habitation du Ca- 
pitaine Jean de Palacios 3 
avec qui eftoientlcs deux 
Freres- Lais qui descendi- 
rent a Para en Ce fan- 
fyane. 

A Quarante « fepe lieues 
plus bas que la jonc'- 
rion deces Rivières^ on trou- 
ve du côté du Sud le bourg 
d’Anofe , qui eft une peu- 
plade ou une habitation qui 
fut faite par le Capitaine Jean 
C iij 
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de Palacios , qui fut f com- 
me j’ay déjà dit ) rué par les 
Habitans du païs : à dix- huit 
lieues plus bas que le bourg 
du côté du Nord on rencon- 
tre la riviere Agarico qui en- 
tre dans l’Amazone j cette 
riviere eft afTez en réputa- 
tion non feulement pour fon 
Mr qui n’eft pas fain , mais 
encore pour la quantité d’or 
que l’on tire de fes fables, 
d’ou et le a tiré encore le nom 
du fleuve d’or depuis cent 
ans ; A fon embouchure d’un 
côté & d’autre de la Riviere 
des Amazones , commence 
la grande Province des Che- 
velus , qui s’érend du côté 
du Nord plus de cent qua- 
tre-vingts lieuës i & qui re- 
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çoit toujours des eaux delà 
grande Riviere des Amazo- 
nes , qui leur fait de grands 
8e profonds lacs. Les pre- 
mières connoifiances que 
l’on eut de ce païs donnè- 
rent d’ardents defirs aux 
Habitans de Quito d’en fai- 
re la conquefte à caufe du 
grand nombre d’indiens 
dont cette Province eft peu- 
plée 3 8c de fait on a com- 
mencé à divcrfes fois à faire 
travailler à cette entreprife , 
mais toujours en vain , té- 
moin la derniere qui a fi mal 
reüffi , où le Capitaine Jean 
de Palacios fut tué , comme 
nous avons déjà dit. 
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CHAPITRE L, 


De l'endroit ou le Générât 
Te x cira laijfa fon armée 
de Portugais, 


C E fut: dans cette Pro- 
vince des Chevelus à: 
l’embouchure de la riviere 
qui porte leur nom , 8 C qui 
entre dans l’Amazone vingt 
lieues au deflous de la ri- 
vière Agarie, que par l’ordre 
du General Texeira quaran- 
te Portugais de fon armée 
avec plus de trois cens In- 
diens amis de ceux qu’il a. 
voit amenez avec luy , de* 
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meurerentdepied ferme l’efi. 
pace de onze mois ;■ Da 
commencement ils ne trou- 
vèrent dans les Habifans du- 
pais que toutes fortes de bon 
accueil , & en payant ils tk 
ïoient d’eux toutes les cho- 
fes qui leur eftoient neceflai- 
res, mais cela ne dura pas 
long-temps *, Ceftoit avoir 
trop de confiance pour des 
hommes qui fe fentoient 
coupables de la mort du Ca^ 
pitaine Efpagnol , & com- 
me cela venoit de leur part 
ils voy oient bien 1 que fon 
fan g répandu cri oit ven- 
geance contre eux ; c’efi: 
pourquoi appréhendât qu’on 
ne voulût châtier leur auda- 
ce à la moindre occafion ils; 
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Te mutinèrent: , Câpres avoir 
tué trois de nos Indiens iis 
prirent les armes pour def- 
fendre leurs vies $c leurs ter- 
res. Les Portugais ne s'ou- 
blièrent pas en cecte occa r 
fion, iis coururent à la ven- 
geance , &C comme ils font 
d'humeur à ne fouffrir ja- 
mais les injures , ny lai {Ter 
prendre de femblables liber- 
tez aux Indiens , ils prirent 
les armes , & avec ce grand 
courage dont ils font renom- 
mez , ils furent à leurs en- 
nemis, 6e les pouffèrent de 
telle forte, que n’ayant per- 
du que fort peu des leurs ils 
tuerent plufieurs Indiens, 
en prirent prifonniers plus 
de foi xante 6c dix ; les uns 
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moururent dans leurs prifons 
les autres s’en fauverenc , de 
forte qu’en fort peu de temps 
il n’en demeura pas un. Ces 
Portugais ne trouvèrent pas 
leur compte en leur vidoire, 
car ils furent* réduits à une 
telle extrémité qu’ils fe 
voyoient obligez de périr 
ou d’aller l’épée à la main 
arracher des vivres des mains 
<de leurs ennemis. Pour cela 
ils refolurent de faire des 
eourfes fur leurs terres , 3£ 
de gré ou de force fe tirer 
de leur mifere * les uns al- 
loient à la guerre Sc les au-’ 
très gardoient le camp : mais 
les uns comme les autres ne 
laiflferent pas avec tonte leur 
Bravoure de recevoir de fre- 
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quentes & fortes infulces de’ 
leurs ennemis , qui ne per- 
doienr pas une occafion de 
leur donner toutes- les alar- 
mes , St leur faire tout le 
mal qu’ils pouvoient princi- 
paiement fur la rivière oii 
ils fur p rirent beaucoup de 
leurs vaifieaux, dont ils pil- 
lèrent les uns St mirent 
Jes autres en pièces • ce ne 
fut pas neanmoins le plus 
^rand dommage qu’ils firent 
a nos gens , ils drefierent 
des embufcades à nos In- 
diens, St coupèrent la' gorge 
à tous ceux qui tombèrent" 
entre leurs mains ; 11 eft vrây 
que pour un qu’ils tuerenr , 
les Portugais en firent pe- 
ïir plus de fix : mais ce châ-^ 
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piment n’efloit rien à corn- 
paraifon de ceux que les Por- 
tugais ont accoutume de 
faire fauffrir aux Indiens 
p pur de femblabîes révoltés. 
Ces Peuples ont efté a mit 
nommez Chevelus par les 
Efpagnols qui les virent les 
premiers , parce que par tou- 
te cette Province- là les hom- 
mes comme les femmes por- 
tent les cheveux longs juf- 
qu’aux genoux ; leurs armes 
font des dards , leurs habi- 
tations font des cafés faites 
de branches de Palmiers fort 
proprement S c fort curieufe- 
menr. Les vivres font les 
mefmes que ceux de tous 
les autres Indiens de l’Ama- 
zone 3 ils ont continuelle-: 
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■ment la guerre avec leurs 
voifîns. A la telle de cette 
Province des Chevelus du 
côté du Sud, de l’autre cô- 
té de la Rivière des Amazo- 
nes ils ont pour voifins les 
Avixiras, Yurufnies, Zapa- 
ras , &c Yquitos qui font 
d’un côté enfermez de la 
riviere de Curaray , & de 
l’autre de noftre grande Ri- 
viere , en laquelle l’autre fe 
rend à quatre lieues au def- 
fous de la Province des Che- 
velus à deux degrez prefque 
de hauteur : Quatre, vin gts 
lievës au delTous de Curaray 
du mefme côté du Sud on 
voit entrer dans noltre gran- 
de Riviere la fameufe Rum- 
.buragua , que fay déjà dit 
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.defcendre de la Province 
des Maynas fous le nom de 
Maragnon - y elle eft telle, 
ment impetueufe & violente 
qu elle fe conferve fes eaux 
toutes jointes , elle pouffe 
fon cours ordinaire plufieurs 
lieues avant dans la Riviere 
des Amazones fans fe meiler 
avec elle , ce qui fait qu’elle 
s’étend plus d’une lieue de 
largeur dans fon embouchu- 
re ; 6c enfin elle reeonnoift 
fa fuperiorité , & luy payant 
non feulement le tribut or- 
dinaire que les autres luy 
rendent , mais encore un 
autre bien plus confidera- 
ble de plufieurs fortes de 
poifions j qui ne fe con. 
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Koiflent point dans la Ri- 
vière des Amazones , 


Cæïàf 
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CHAPITRE LE 


De la ‘Trovince de Cofa- 
quas j de leurs mœurs 3 
e? de leur coutume. 


S Oixante lieues au 
deilbus de la riviere de 
Jumburagua commence la 
Province de los Aguas , qui 
efl: Ja plus fertile &; la plus 
fpacieufe Province de tou, 
tes celles que nous recon- 
nûmes le long de cette gran- 
de Riviere des Amazones, 
Les Efpagnols l’appellenc: 
vulgairement Omaguas par- 
une corruption de fon nbî» 
IL Pari D. 
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propre , & pour le faire ré- 
pondre à la fituation de leurs 
demeures , parce que ce moc 
Aguas veut dire en leur lan- 
gue dehors. Cette Province 
a plus de deux cent lieues de 
long, 8c eft fi peuplée que 
les villages fe fuivent de prés 
à prés ,8c à peine eft-on for- 
ty d’un qu’on en découvre 
un autre : La largeur de ce 
pais eft apparemment de peu 
d’érenduë, parce qu'elle n’eft 
pas plus grande que celle de 
noftre Riviere, 8c que les ha- 
bitations de ces Peuples font 
dans toutes les Ifles qui font 
fur cette longueur , & en 
très grand nombre , &c par- 
my lefquelles il y en a de 
très fpacieufes , 8c en faifant 
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reflexion qu’elles font tou. 
tes ou peuplées ou cultivées 
au moins pour la nourritu- 
re des Habitans , on pour- 
ra juger de la quantité des 
Indiens qui font dans une 
étendue de pa'is de deux cens 
lieues de longueur. Cette 
Nariomeft la plus raîfonna- 
ble èc la mieux policée de 
toutes celles qu’il y a en tou- 
te la Riviere y ce bien leur 
efl venu de ceux qui iont 
defcendus depuis peu par- 
my eux du pais des Qui- 
xos , où après avoir long- 
temps eü.paix avec les Efpa» 
gnols , éc enfuite laflez de 
fouffrir les mauvais traitre- 
mens qu’ils en recevoicnt, 
ils montèrent dans leurs Ca- 

D ij 


44 L A RIVIERE 

noos, fe lai fièrent aller au- 
tours de la Riviere jufqu’â 
ce qu’ils en rencontrèrent 
d’autres de leur Nation , fur 
la force Se la puiffance def- 
quels s’appuyant ils s’arrêtè- 
rent avec eux. Les derniers 
venus mtro du i firent parmy 
les autres quelque chofe de 
ce qu’ils a voient vti prati- 
quer aux Efpagnols , Sc leur 
apprirent a vivre d’une ma- 
niéré plus civile Sc plus poli- 
cée : Ils eftoient tous vêtus 
tant les hommes que les fem- 
mes dans toute la bienfeean- 
ce poiïibie , leurs habits font 
faits de cotton, dont ils en 
recueillent une prodigieufe 
quantité * Sc ils font non 
feulement des étoffes pour 
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ce qu’il leur en faut , mais 
encore bien d’autres dont 
ils trafiquent avec leurs voi- 
ims, qui font amoureux avec 
raifon de la beauté des ou- 
vrages dont ils enjolivent 
leurs étoffes j ils en font des 
toi 11 es fort claires , qui non 
feulement font tifïuës de fils 
de differentes couleurs , mais 
qui demeurent peintes par la 
tiffure avec tant d’adreffe, 
qu’on ne peut diftinguer les 
fils differents les uns des au- 
tres. Ils font fi fournis Se fî ; 
obeïffants à leurs principaux 
Caciques, que ces hommes- 
qu’ils regardent comme leurs 
Princes n’ont befoin que 1 
d’une parole pour faire exe- 
'Euter tout ce qu'ils leur 
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* V 

Commandent. 

Toute cette Nation eft de- 
puis fi long temps accoûtuJ 
mée à s’applatir la telle 
qu’aulfi toil que leurs enfans 
font nés ils la leur mettent 
entre deux prelfes , forçant 
la nature d’une telle forte 
avec une petite planche qui 
leur tient fur le front, Se une 
autre beaucoup plus grande 
qu’ils mettent derrière la 
telle , Se qui leur fert com- 
me de berceau , Se tout le 
relie du corps de l’enfant 
nouveau né eft comme en- 
fermé dans ce bois ; ils le 
couchent fur le dos , Se cet- 
te planche allant bien atta- 
chée à celle qui eft fur le 
front , ils rendent la telle 
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auflî p latte que la main ^ de 
forte que la telle ne fe pou- 
vât étendre que d’une oreille 
à l’autre fe défigure extrême- 
ment par ce violent artifice. 
Les Aguas ont perpétuel- 
lement la guerre avec les 
Nations étrangères de l’un 
de l’autre bord de noftre 
Riviere 1 Du côté, du Sud 
ils ont encre autres ennemis 
les C urinas qui font en û 
grand nombre, que non feu- 
lement du côté de la Rivie- 
re ils fe deffendent fort bien 
de la multitude innombra- 
ble des Aguas , mais encore 
de mefme temps ils foûtien- 
nenc la guerre & les efforts 
des autres Nations qui vien- 
nent de bien avant dans la 
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terre leur faire une guerre 
mortelle ; du côté du Nord 
les Aguas ont pour ennemis 
les Zceunas , qui félon les I 
rapports que j f en ay ne font [ 
pas moindres en nombre, ny 
moins fiers que les Cunnas, 

& la preuve eft: qu’ils foiV 
tiennent la guerre contre 1 
un grand nombre d’enne- | 
mis qui leur viennent bien , 
avant dedans les terres». 
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: l amour que ces Peu- 
ples ont pour les ejclanjes 
qu’ils font en guerre; & 
de la calomnie qu on leur 
a fait de dire qu’ils les 
mangeoient. 


C Es Aguas font efcla- 
ves tous les prisonniers 
qu’ils font en guerre , Sc 
s’en fervent à tout ; nean- 
moins ils les traittent avec 
tant d’amour & d’amitié , 
qu’ils les font manger avec 
eux , 6 c c’eft la chofe du 
II. Pan . E 
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inonde qui les fâche davan- 
tage que de leur propofer 
d’en vendre , comme nous 
en eûmes l’experîence en 
p lu fieurs rencontres : Nous 
arrivâmes à un bourg de ces 
Indiens , ils nous receurent 
non feulement avec toutes 
les marques de paix. 6c d’a- 
mitié, mais encore avec rou- 
tes celles par lefquelles on 
peut témoigner une grande 
fefte ôc une grande réjoüif. 
fance, ils nous offrirent tout 
ce qu’ils avoient en leur 
puiflànce pournoftre nour- 
riture) fans nous en deman- 
der aucun payement ■ nous 
en ufâmes ainfi de noftre 
part comme nous devions , 
nous achetâmes de leurs toi= 
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les de cotton peintes , S C ils 
nous les donnèrent de bon- 
ne volonté , on leur de- 
manda des Canoos à ven- 
dre, 8c on peut dire que ce 
font leurs chevaux les plus 
villes pour aller , & à Fin- 
liant ils en elloient tous 
d’accord ; mais quand on 
leur parla d’efclaves , 8c 
qu’on les prédît de nous en 
vendre , ce fut pour -eux un 
difcours d’incivilité 8c d’in- 
humanité ; l’un nous fai foie 
entendre qu’il ne vouloir plus 
ellre nollre confrère, l’au- 
tre en témoigna de l'afHi- 
étion ; dhm côté on fie mit 
en devoir de nous les ca- 
cher, de l’autre de les fau- 
ver de nos mains i enfin ils 
E ij 
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nous donnèrent toutes les 
marques qu’ils eftirn oient 
mieux leurs feuls efclaves 
que tout le refie de leur 
bien , & qu’ils ne feroient 
pas tant de cas de fe defFai- 
re de tout ce qu’ils poffe- 
doient , comme ils en fe- 
roient de fedeffaire de leurs 
efclaves : Cela eflant c’eft 
une malice des Portugais 
d’avoir publié que la raifon 
pour laquelle les Aguas ne 
veulent pas vendre leurs en- 
claves, éc qu’ils les engraif- 
lént Si les con fer vent pour 
les man ger dans leurs feftins, 
mais ils ont invente cette 
calomnie pour colorer les 
cruautez qu’ils exercent fur 
ces pauvres innocens • Je 
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dira y qu’au moins pour le re-’ 
gard de] a Nation des A gu a s, 
j’ay vérifié ie contraire par 
Je témoignage de deux In- 
diens natifs de Para * qm 
eftaot montez avec les 
Portugais jufqu’à Quito , 
s’enfuirent dés qu’ils y 
furent arrivez , Sc qui é- 
rant tombez entre les mains 
de ces Peuples , furent faits 
efclaves &c demeurèrent huit 
mois avec eux * ils m’aiTure- 
rent qu’ils avoient eflé à la 
guerre avec eux , & qu’en 
tout ce temps ils ne leur a, 
voient point vu manger les 
ennemis qu’ils avoient pris 
&. fait efclaves j qu’il efioit 
bien vray que quand ils a- 
voient pris quelques, uns de 
E iij 
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leurs ennemis qui eu fient la 
réputation d’eftre vaillans 5c 
confiderables , iis les tuoient 
en leurs Feftes 6c en leurs 
Affemblées , par la feule 
crainte qu’ils avoient que s’ils 
les laifioient vivre ils leur 
pourraient porter de grands 
dommages , qu’ils ne les 
mangeoient pas auffi apres 
les avoir tuez , mais qu’a- 
prés leur avoir coupé la telle 
qu’ils pendoient en leurs ca- 
fés comme en trophée , ils 
rouloient le corps dans la ri- 
vière. 

Je ne defavouc pas qu’il 
n’y aye quelques Caribes en 
ces quartiersdà qui n’ont 
point d'horreur de manger 
leurs ennemis , mais cela leur 
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eft tout particulier , &; ne fe 
ratique point parmy les au- 
: Ce que je fou- 
bien perfuader, 
mais dans toutes 
les boucheries publiques de 
cetre Nation on n’a vendu de 
chair humaine , comme le 
publient les Portugais „ qui 
dons le pretexte de vanger de 
telles cruautez en commet- 
tent de plus grandes fans 
comparai Ton , puifque par 
leurs inhumanitez brutalles 
iis ofent faire efclaves ceux 
qui font nés libres ôc inde- 
pendent s* 



CHAPITRE LIII. 

X)u grand froid qui Je fait 
en Juin > Iuillet 3 & 
en Aouflen ces quartiers 
qui font fous la ligne 3 CT 
fa raïfon. 

A Pres avoir defcendu 
environ cent lieues, 
plus ou moins dans le pais 
des Aguas , 6c eftre arrivez 
bien à la moitié de cette 
grande 6c va fie Province , 
nous abordâmes à un bourg 
de cette Nation , où nous 
fûmes obligez de féjourner 
trois jours } nous y foufFrî- 
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mes un fi grand froid que 
nous qui eftions nés & nour- 
ris dans la plus froide Pro- 
vince d’Efpagne , fûmes con- 1 
craints de nous vêtir davan- 
tage. Ce changement fi 
prompt de température me 
lurprit, &c me donna la cu- 
riofité d’en fçavoir là caufe 
des gens du païs , ils me di- 
rent que ce n’efloit point 
une chofe extraordinaire 
dans leurs quartiers , que 
toutes- les années durant 
trois lunes , c’eft aînfl qu’ils 
content „ &c vouloient dire 
trois mois , ils fentoient ce 
raefme froid $ ces trois mois 
font ceux de Juin , Juillet de 
Aouft : mais je ne demeuray 
pas fatisfait de leur réponfe , 
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LA 


&c voulus avoir une parfaite 


; par 

connoiflancc Ôt plus folidede 
la caufe d’un froid fi péné- 
trant , je trouvay que c’é- 
toit un grand defert de mon- 
tagnes qui efloit fitué bien 
avant dans les terrés du ca- 
ïd du Sud , par lequel paffent 
durant tous ces trois mois les 
vents qui foufHent ; de forte 
que portant avec eux la froi- 
deur de l’air que la neige 
câufe dans ces grands deferts 
de montagnes qui en font 
couverts , ils caufent dans 
les terres voifines des effets 
fi furprénanrs fous la Zone 
Torride: Cela eflant je ne 
doute point que cette fïtua- 
tion ne foit capable de faire 
rapporter à la terre du bon 
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froment , 6c de tous les 
autres grains 6c fruits que 
nous avons vu venir dans le 
terroir de Quito , qui dl 
tout de mefme fitué fous la 
ligne ou à peu prés , 8c qui- 
eft rendu très propre 6c tres- 
fertil pour toute forte de 
grains 8c de fruits j par cela 
feulement l’on y refpire un 
air rafraîchy par les vents 
qui paffent fur les montagnes 
couvertes de neiges. 
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CHAPITRE LIV. 

T>e la rivière de Putumajo 
qui vient du nouveau 
Royaume de G renade ; & 
de la riviere d'Yotau qui 
vient des environs de la 
ville de £ujco, 

S Eize lieues plus bas que 
ces habitations où nous- 
fouffi-îmes tant de froid , 
nous rencontrâmes du côté 
du Nord la grande riviere 
de Putumayo , qui eft fi fa- 
meufe dans le Gouverne- 
ment de Popayan du nou-’ 
veau Royaume de Grenade; 



DES AMAZONES. et 

Cette riviere eft extrême- 
ment grande & large , p ar - 
cc cju âV3.nt cjuc d'entrer 
dans la Riviere des Amazo- 
mes elle en reçoit trente au- 
très fort confiderables ; les 
Habitans des quartiers de fon 
embouchure l’appellent Iza 
elle defeend des monragnes 
de Pafto dans le Royaume 
de Grenade • l’on trouve 
force or dans fon fable Sc 
gravier, & il nous fut afluré 
que fes bords font extrême- 
ment peuplez j de forte qu’u- 
ne trouppe de Soldats Es- 
pagnols eftant defeendus fur 
cette riviere trouvèrent tant 
d’ennemis qu’ils furent con- 
traints de fe retirer avec 
perte. 



I 1 

às 


Il I 
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Les noms de ceux qui ha- 
bitent fur fes bords font les 
Y u rima s, Guaraicas, Paria- 
nas Zyas , Ahyves , Cuvos , 
&c les plus proches de la 
fource habitent l’un 8c l’au- 
tre bord de la riviere , com- 
me ceux qui en font les Sei- 
gneurs 8c les Maiftres, 8c font 
appeliez Omaguas , que les 
Aguas des Mes appellent les 
vrays Omaguas. 

Cinquante lieues au deffous 
de cette embouchure dePu- 
tumayo , nous reconnûmes 
à l’autre bord celle d’une 
autre grande S c belle riviere 
qui tire fon origine des en- 
virons de Cufco , &: vient 
entrer dgjis celle des Ama- 
zones à trois degrez 8l de- 
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ni y de hauteur j les gens du 
pais l’appellent Yofau , 
eft eftiméepar delTus toutes 
les autres à caufe de fes ri- 
chefles 1 &: à caufe du grand 
nombre de Peuples quelle 
nourrit : En voicy les noms, 
lesTepanas, Gavains, Ozua- 
nas , Morvas , Naunas , Co- 
nomamas , Mariavas, les 
Omaguas, qui font les der- 
niers Peuples qui habitent 
cette riviere en venant au 
Pérou , &c qui par confe- 
quent font les plus proches 
voilîns des Efpagnois de ce 
côré-là. L’on tient que cet- 
te Nation eft très- riche en 
or, parce qu’ils portent de 
grandes plaques d’or pen- 
dues à leurs oreilles U à leurs 
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narines , & fi je ne me trom- 
pe , je croy que ces Indiens 
iont ceux que j’ay in dans 
PHiRoire du Tiran Lopez 
d’Aguirre , où fut envoyé 
Pedro Dorfua par le Vice- 
B*oy du Pérou pour décou- 
vrir le pars à caufe de la 
grande réputation qu’ils a- 
v-oient d J eftre les plus opu- 
lents Peuples del’ Amérique 5 
mais Pedro d’Orfua manqua 
fa route , Sc au lieu de pren- 
dre la riviere d’Yatau il fe 
mit fur un bras d’une autre 
riviere qui entre dans l’Ama- 
zone quelques lieuës plus 
bas que l’autre; de forte qu’é- 
tant defcêdu jufqu’à la Ri viè- 
re des Amazones , il fe trou- 
va fi au défions de ces Peu- 
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pies qu’il alloit découvrir, 
qu’il trouva de l’impoffibili- 
té à remonter jufqu’à eux, 
non feulement à caufe de 
l’impetuofité des courants où 
il apprehendoit de fe bazar- 
der, mais encore à caufe du 
mécontctementque tous fes 
Soldats témoignoient pour 
une entreprife fi pénible. 
Cette riviere d’Yotau eft a- 
bondanre en poiflon , U fes 
rivages en toutes fortes de 
gibier & d’oyfeaux de cliaflb; 
& d’ailleurs elle eft fort aifée 
à naviger pour avoir bon 
fonds 6c un courant fort 
doux , à ce que j’en ay pû 
■ apprendre par ceux qui 
habitent fur fes bords. 
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CHAPITRE LV. 

"De la derniere habitation 
des Peuples nommer les 
Aguas y qui occupent 
cinquante quatre lieues 
de long de cette riviere ; 
& de la rivière â’Yur- 
va qui vient du côté de 
Cufco, 

S Uiyant le cours de 
noflre Riviere nous des- 
cendîmes quelques quatorze 
lieues > & nous arrivâmes à 
la derniere habitation de 3a 
longue Province des Aguas , 
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qui eft un bourg rres peuplé» 
8c où ils tiennent une forte 
garnifon , comme eftant la 
principale forte refie qu’ils 
ayent de ce côté-là pour re- 
filer aux irruptions de leurs 
ennemis , en î'efpace de plus 
de cinquante - quatre lieues 
le long de cette riviere. Ils 
font tous feuls les Mai (Ires 
de fes rivages , 8c ainfi leurs 
ennemis n’y pofTedent pas 
un pouce de terre ; mais suffi 
ils font fi peu étendus fur la 
largeur , que des bords de 
la riviere on voit leurs ha- 
meaux les plus avancez en 
terre ferme. Ils ont mil pe- 
tites rivières qui entrent 
dans l’Amazone , & qui leur 
fervent à aller chercher dans 

Â ij 
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le païs ce donc ils ont be- 
foin ; du côte du Nord ils 
ont pour ennemis les Curis 
les Quirabas , du côté du 
Sud ils ont les Cachiguaras 
& les Jucuris. Nous ne pû- 
mes pas voir ces Nations 
parce que nos ordres ne nous 
permet toient pas d’entrer fi 
avant dans le païs , mais nous 
découvrîmes l’embouchure 
d’une riviere que nous pou- 
vons appel 1er avec raifon la 
riviere de Cufco , parce que 
félon une relation que j’ay 
vïië du voyage de François 
Oreillane , cetre riviere efl; 
Nord & Sud de la ville de 
Cufco ; elle entre dans nô- 
tre Riviere des Amazones a 
cinq degrez de hauteur Me» 
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rîdionnalle , Sc à vingt-qua- 
tre lieuës de cederniergrand 
village des Aguas. Les gens 
d« païs l’appellent Yurna - 
le païs efl fort peuplé , 5c 
du côté de main droite en 
entrant dans cette riviere 
contre le cours de l'eau, font 
les mefmes Peuples que j’ay 
déjà dit qui babitoient les 
rives du fleuve Yorau , kf- 
quefs s’étendant des rives 
de l'un à celle de l’autre , 
demeurent entre ces deux 
rivières comme dans une 
Ifle 5 & (î je ne me rrom. 
pe , ce fut par cette der- 
nière riviere que Pedro d’Or- 
fua defcendit du Pérou dans 
la Riviere des Amazones, 





CHAPITRE LVL 

De la 'Nation des Curti- 
^ ’icaris qui tient quatre- 
•vingt lieues de long de 
cette riviere; de leur pro- 
preté dans leur ménage a 
& de leur habileté à fai- 
re toutes fortes d’uflancil- 
les &potteriedc terre. 


U r n g T huit lieues plus 
bas que la riviere Yvo- 
na du mefme cotre du Sud , 
co m ma n ce la grande Sc pu if-, 
fante Nation des Curazica- 
ris dans un païs tout couvert 
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de montagnes Sc de precipi- 
ces. Cette Nation habite 
la feule rive de noftre gran- 
de Amazone du côté du Sud, 
& en occupe plus de quatre 
vingt lieues de long : c’eft 
un fi grand Peuple que 
leurs habitations font faites 
prés les unes des autres , &; 
à peine pouvions nous faire 
quatre heures de chemin 
que nous n'en rencontraf- 
hons de nouvelles , & par 
fois nous avons trouvé tels 
hameaux que nous ne pou- 
vions pas palier en une demy 
journée ; nous trouvâmes 
quantité de ces villages 
fans y voir une feule a me, 
tout le monde s’en e ft o i t 
fuy fous les faulles nouvel. 
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les qui leur furent données 
que nous mettions tout à 
feu St fang , St que le moin- 
dre mal pour eux eftoit 
d’eftre tous faits efelav.es , 
la plupart s’eftoient retirez 
dans les montagnes; mais en 
vérité encore que ces Peu- 
ples foient les plus timides 
de tous ceux de noftre Ri- 
vière , St les plus grands 
fuyards , neanmoins nous vî- 
mes dans toutes leurs mai- 
fons des marques d'un grand 
ménage St d’une extreme 
propreté 5 parce que nous 
trouvâmes quantité de vi- 
vres dont iis avoient leurs 
provi fions faites, mais enco- 
re plus une quantité de meu- 
bles y defquds ceux qui 
e&oient 
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eftoienc pour fervir au boire 
de au manger , eftoient les 
plus propres Se les mieux 
faits de tous ceux que nous 
enflions encore vû dans tout 
le cours de la Riviere des 
Amazones. Ils ont dans les 
fondrières ou ils habitent 
une terre fort bonne à faire 
toute forte de vai fléaux, dont 
ils fçavent faire de grandes 
cuvettes ou jarres , pour y 
faire leurs breuvages de y pé- 
trir leur pain , des tinettes , 
desmarmitres, des fours pour 
y cuire le pain qu’ils font de 
leurs farines : Ils en font en- 
core des pots à boire , des 
terrines , Sc jufques à des 
poifles fort bien faites. IR 
II- Part. " G 

y — - 1 
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font de grands amas de tous 
ces uftancilles pour le trafic 
qu’ils en font avec toutes 
les Nations voifines , qui 
ayant befoin de toutes ces 
fortes de pièces de ménages 
viennent de tous cotez les 
chercher dans le païs, &c en 
emmenent de grandes char- 
ges , apportant en échange 
à ces Peuples toutes les cho- 
fes qui ne font point dans 
leur païs. La première habi- 
tation de ces Peuples que les 
Portugais de noftre embar- 
quement rencontrèrent en 
montant la Riviere des A- 
mazoncs, fut appellée d’eux 
le village d’or , parce qu’ils 
y en trouvèrent quelques 
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pièces qu’ils eurent par é- 
change des Indiens qui les 
portoient pendues à leurs o- 
reilles &: à leurs narines. Cet 
or fut porté à Quito , & à 
l’épreuve il fut trouvé la 
plûpart de vingt trois car- 
rats j mais deux dit païs 
voyants cette cupidité des 
noftres , qui f e donnoient 
tant d’empreiTement pour 
ramaffer davantage de ces 
petites tables d’or , s'avisè- 
rent de les cacher toutes, 
de forte que l’on n’en viil 
plus pas une, ÔC ils y prirent 
encore fi bien garde au re- 
tour , que bien que nous 
trouvafiions beaucoup de ces 
Indiens , nous n’en vîmes 
G ij 




DBS AMAZONES, 


CHAPITRE LVir. 


De U mine d’or 3 die 
fleuve T quyari qui en 
fort j & qui donne toutes 
ces lames d’or dont ce s 
Peuples fe font des pen- 
dants d’oreille . 


L A r m E ' e Portugaife 
en venant de Para pour 
reconnoiftre noftre grande 
Riviere des Amazones , ne 
put pas tirer aucune con- 
noiOance certaine de tant 
de choies qui s’y rencon- 
trent v, parce ou’eftant oar- 
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tis Taris truchemens , iis n 3 en 
purent recouvrer aucuns qui 
pufFent s’informer des cho- 
ies, Sc en faire le rapport fi- 
dèle ; Sc fi les Portugais fe 
perfuadent de pouvoir dif- 
courir fçavamment de quel- 
que chofe , c’eft feulement 
de ce qu’ils ont pû ap- 
prendre par lignes, lefquels 
d’ordinaire font très- peu cer- 
tains 6c peu fïdeles , parce 
que chacun les applique à ce 
qu’il a dans la penfée ; mais 
ces difficultez ceiïerent au 
retour , & Dieu voulut nous 
favorifer de fi bons truche- 
mens , que tout ce qui eft 
contenu en cette relation n’a 
efté écrit qu’aprés une en- 
tière connoiflance 6c une 
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ample découverte de toutes 
chofes par le moyen de nos 
Interprètes, je fçay d’eux 
ce que je vais vous rapporter 
delà mine d’où fe.tiroit cet 
or dont nous leur voyons 
des pendants d’oreilles 6e de 
narines, vis à vis de ce grand 
village un peu au deflùs du 
côté du Nord , entre dans 
l’Amazone une ri viereappel- 
lée Yurupaci , en montant 
cette riviere on arrive à un 
endroit où l’on met pied à 
terre pour faire une traverfe 
de trois journées de marche, 
au bout duquel chemin on 
rencontre une autre rivière 
qui s’appelle Yupara,par 
laquelle en navigeant on 
vient à rencontrer le fleuve 
G iiij 
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Yquiari , qui eft celuy que 
les Portugais ont nommé 
la. riviere d’or - } elle fort du 
pied d’une montagne qui efi; 
toute proche, 6e les Habi- 
tans y ramafTent l’or en pro- 
digieufe quantité - 7 il fe trou- 
ve tout en paillotes ou en 
grains de bon aloy . à force 
de battre ces petits grains 
d’or ils en font les petites 
tablettes qu’ils pendent à 
leurs oreilles 6e a leurs na- 
rines , comme nous avons 
déjà dit. Ceux du païs qui 
tirent cet or en font trafic 
avec de leurs voifins qui font 
appeliez Mavagus : pour 

eux ils s’appellent Yuma 
Guaris , ce qui ne veut dire 
autre chofe que tireurs dz 


I 
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métal , parce que Yuma: 
veut dire métal , & Guaris 
ceux qui le tirent , 8e fous 
ce nom general de Yuma 
ils entendent toutes fortes 
de métaux ; c’eft pourquoy 
tous les outils de fer que 
nous avions , comme haches,, 
coignées, ferpes 8c couteaux, 
eftoient tous nommez par 
eux de ce mot Yuma. Ce 
chemin qu’il faut faire pour 
arriver me paroift mal-aifé 
pour les difïîcultez qui s’y 
trouvent à changer tant de 
fois de rivières , & à fe faire 
un chemin au travers du pais* 
je n’en demeuray pas fatis- 
fait , c’eft pourquoy je n’eua 
point de repos que je n’êft 
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De U galanterie que ces 
Peuples ont d’avoir de 
grânds trous aux oreilles 
& aux narines pour y 
pendre des lames d or . 


C Es Barbares vont tous 
nuds tant hommes que 
femmes , & leurs richefles ne 
leur fervent que d’un petit 
ornement dont ils parent 
leurs oreilles Se leurs narines. 
Se ne donnent à tout l’or 
qu’ils tirent des mines aucun 
autre ufage que celuy de les 




»4 LA RIVIERE 

parer , le mettant aux oreil- 
les qu’ils ont percées pres- 
que tous, Sc ils affeékent tel- 
lement d’avoir de grands 
trous aux oreilles , qu’il y 
en a beaucoup à qui l’on peut 
mettre le poing tout entier 
dans le trou qu’ils ont au 
bout de l’oreille , qui eft 
l’endroit où ils pendent leurs 
bijoux, & d’ordinaire ils y ■ 
portent une poignée de feuil- 
les appropriées enfemble 
pour conferver l’oreille en 
cet eftat , ce qui .patte en- 
tre eux pour la derniere ga- 
lanterie, De l’autre coté de 
la Riviere des Amazones , 
vis à vis de ce païs élevé qui 
eft occupée par les Curazî- 
caris, l’on voit une terre fort 
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plate qui eft route entrecou- 
pée de rivières ( & particu- 
lièrement de quelques bras 
de la riviere Caqueta ) qui 
courent au long d’elle ,5 de 
Ibrte que ce païs eft tout 
d’Iftes enfermées de grands 
lacs , qui s’étendent plufieurs 
lieuës de long, jufqü a ce que 
toutes ces eaux fe rama (Tant, 
St viennent fe jetter dans le 
Rionegro pour fe rendre a- 
prés dans noftre grande Ri- 
vière. Toutes ces Hles font 
peuplées de plufîeurs Na- 
tions differentes ; mais celle 
qui occupe davantage de 
païs eft celle desZuavas, 
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CHAPITRE LIX, 


De la Rivière lupara , (ÿ* 
du court chemin quelle 
dorme pour aller d U 
montagne d’or. 


qui efl celle 
peut entrer 
Or , Se c’eft 
dus droit, le 


A Quatorze lieues au 
defTous de ce village 
appelle d’Or par les Portu- 
gais du côté du Nord , nous 
vîmes Pembouchure de la 
riviere Yupara , qui 
par laquelle on 
dans la riviere d’( 
là le chemin le plus 
plusfeur & le plus court pour 
arriver à la veuë de cette 
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montagne qui enferme tant 
de richeffes. Cette embou- 
chure effc à deux degrez 8c 
demy de hauteur , comme 
eft pareillement la hauteur 
d’une habitation qui eh fu 
tuée quatre lieues plus bas du 
côté du Sud fur le bord d’un 
grand précipice, au pied du- 
quel eft l’embouchure d’une 
autre grande 8c belle riviere 
que ceux du païs appellent 
Tapi ; fes rivages font habi- 
tez d’une grande multitude 
d’indiens qui fe nomment 
Paguaivos. J’ay déjà dit que 
la Nation des Curazirairs 
occupoit’plusde quatre vingt 
lieuës de longueur de païs , 
8c j’ajoute que toutes leurs 
terres font fort élevées , oh 
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il y a de belles campagnes 
& de beaux herbages pour 
les troupeaux ; l’on ? y voit 
auflî des plants d’arbres qui 
font fort étendus, & plufieurs 
lacs fort abondants en poil- 
(on , SC qui donneront 
de grandes commoditez à 
ceux qui voudront peupler 
en ce quartier- là. 


’dftdfidfï 
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CHAPITRE LX. 


De plufieurs autres Peuples 
& Rivières qui dejcen- 
dent dans la Rivière des 
Amazones 3 & du lac 
d Or qui efi en réputa- 
tion dans le Pérou. 


V Ingt-six lieuës pins 
bas que le Tapi , tom_ 
be dans la Riviere des Ama- 
zones celle de Carua , qui: 
forme à Ton embouchure un 
grand lac d’eau qui paroi ft 
verte ; elle à Ta fource bien 
avant dans les terres du côté 
du Sud, & fes bords font peu- 
U. Pan. H> 
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plez d’indiens comme trous 
les autres j neanmoins l’on 
tiént qu’une autre riviere 
qui vient du côté du Nord, 
entre fix lieues plus bas que 
le Tapi dans noftre grande 
Riviere fous le nom de Aga- 
ranatuba , a bien de l’avan- 
tage fur toutes les autres ri. 
vieres pour la multitude des 
Nations differentes qui ha- 
bitent fur fes bords. L’on 
peut encore avoir commu- 
nication avec le fleuve Yu- 
para dont nous avons parlé 
cy-deffus par la voye de cet- 
te riviere. Les noms des 
Peuples qu’elle nourrit font 
Yacarets , &c. Ces Na- 
tions parlent toutes deux 
langues differentes , & c’eft 
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en leur païs f s’il eft vray ce 
que l’on en dît dans le nou- 
veau Royaume de Grenade ) 
qu’eft ce tanr déliré lac * 
d’or qui depuis fi long- UcdeP*. 
temps fait la principale in- ? a rime 
quiétude de tous ceux qui 
font au Pérou. Te n’alfure r- h « fc <- 
pas cela comme certain, mais to^uiu 
peut effre qu’un jour Dieu nüS* 1 ' 
p ermettra q u e n o u s forcions ^aian*. 
de ce doute. Il y a un au- 
tre riviere qui entre dans l’ A- quel ett 
ma zone feize lieues- plus bas 
que l’Aragariatnba, & porte Manoa 
le mefme nom; mais l’on doit 
feavoir que toutes deux font 

, > .. 1 . . . r 1 • -r rem > « 

la mefme riviere qui le diviie quetau- 
en deux bras differents , &c PrtUVi&S 
portent le mefme nom juf- 
ques dans «offre grande Ri- 
H ij 
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de la cru. 

autc&- de viere ■■■ 

îiVlon vingt-deux lieues au deflous. 

des Efpfc* 

gnolsjle- 

Ion l'opi- 
nion de 
quant hé 
de leurs 
Auteurs, 

Ce qui a 
J ou ve ne 

engagé 
ce ire Kâ- 
li on à 
des entre* 

pdfesj 

de Ê rAJl_ . , *. . , r 

de dé u en Te pour trouver ce riche pais dont fous les luccez; 
ont e.Rc difgradez. Celte que fit le Chevalier VValrcrRaleg 
pour la meime découverte , dont it s'effôii çntefté, ne fur 
pa .5 plus heureufe , car elle luy coûta la vie de Ion fil* , qui 
fut tué pat les .Bfpaj’fioïf cri . ceite expédition > Sc àîuy-mefmé 
la telle nue le Roy Jâcqdls luy fît couper à Londres peu apres, 

fon retour de 1“ Amérique en Angleterre i le l'on peut dire 

que ce* te Manon de! Do* ado dt la pierre Philofnphale , ou 
plûtoft la chimère des Efp|gnols , à la recherche de laquelle 
|jl ü nt employé en divers temps & fous divers Chefs des 
fommes imroenfes inutilement > & fait périr un ires grand, 
nombre d homme s , en plus de fois sim expéditions OU te ai 

wiv.es W«enw?< 
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de ce dernier bras deCaraga- 
natuba finit cette grande Ôç 
riche Nation des Curazira- 
nis, qui habitent un des meil- 
leurs cantons de terre que 
nous ayons rencontré en tou- 
te la longueur de cette gran. 
de riviere. 
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CHAPITRE LXI. 

Des Y orimms Peuples belr 
liqueux: 

D E u x lieues au defious 
commence la plus re- 
nommée fie la plus belliqueu- 
fe Nation de toutes celles 
qui font le long de la Riviè- 
re des Amazones , fie qui fil 
trembler toute l’armée Por- 
tugaife , lors qu’en venant 
de Para elle vint à donner 
fur les terres de ces Peuples: 
on l’appelle les Yorimaus, 
ils font au Sud de la riviere , 
£c non feulement occupent 
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tonte la terre ferme qui eft 
le long de fes bords plus de 
foixante lieues de fuite, mais 
encore la plus grande partie 
de toutes les liles que noftre 
Riviere fait dans cet efpace 
de longueur : quoy que l’é- 
tend uë des terres qu’occupe 
ce Peuple foit re Serrée en fa 
longueur dans î’efpace de 
quelque peu plus de foixante 
lieues , neanmoins occupant 
toutes les liles qui font dans 
cetcs étendue , 6c toute la 
terre ferme bien avant dans 
le païs, ileft en û grand nom- 
bre que nous n’en avons 
point vû davantage en quel- 
que lieu que nous ayons mis 
pied à terre le long de la ri- 
vière. La plus grande part des 
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Yorimaus font, mieux faits > 
fit de plus belle taille que le re- 
fte des Indiens -, ils vont nuds 
comme les autres , mais l’on 
reconnoift bien à leur mine 
qu’ils ont bien une autre con- 
fiance en leur courage qu’eux ; 
ils venoient parmy nous fi c 
s’en retournoienc avec la plus 
grande fermeté du monde, 
fit il n’y avoit point de jour 
qu’il ne vint à bord de nô- 
tre Amiral plus de deux cens 
Canoos pleins de femmes 
fit d’enfans qui nous appor- 
toient toutes fortes de fruits, 
de poiflons , de farines fit 
d’autres chofes , que nous 
achettions d’eux en échange 
contre des boutons de, verre, 
des aiguilles, fit des couteaux. 
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C’eftoit la première habita,- 
bion des Yorimaus qui eft 
bâtie à l’embouchure d’une 
belle riviere qui nous parut 
eftre fort impetueufe par la 
violence dont nous vîmes 
quelle repou Soit les eauxdè 
noftre grande Riviere. Je ne 
doute point qu’il ne foit peu- 
plé fur fes rivages , comme 
le font tous les autres d'un 
nombre infîny de Peuples, 
mais nous n’en pûmes api- 
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ffîe U longueur du pais 
qu’ils occupent 3 & des 
grandes Jjles quils habi- 
tent dans la ÈJ-viere des 
Amazones. 


V I n g t-d e u x lieues au 
defTous de cette pre- 
mière habitation des Yori- 
maus , nous rencontrâmes 
le plus grand village que 
nous euffions encore vû le 
long de no lire Rivière î les 
maifons le tenoient les unes 
aux autres , & continuoient 
ainfi plus d'une lieue de Fono\ 
II. Fart, I 
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gc dans ces mai Ton s il ne de- 
meure pas pour une feule fa- 
mille comme il fe pratique 
dans k plupart de toutes nos 
villes de l’Europe, mais il y a- 
voitbien dans la moins occu- 
pée quatre & cinq ménages, 
& dans la plupart bien dava. 
tage. L’on peut conjeélurer 
de cela l’effroyable multitu- 
de de Peuple qui vit dans 
ce bourg feul. Nous arrivâ- 
mes chez eux, & y trouva, 
mes tout fort en paix s ils 
nous attend oient fans al lar- 
me aucune , SC nous fourni- 
rent tous les vivres dont nous 
avions befoin , & dont nô- 
tre armée commençoit déjà 
à manquer : nous demeura- 
pues cinq jours en ce lieu , Ëc 
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y fifmes provifion de plus de 
cinq cens mefures de * farine 
de Magnioc, dont nous eû- 
mes allez abondâment pour 
achever noflre voyage j nous 
Je continuâmes de laremon- 




tant toujours fort prés à prés 
des habitations de cette mê- 
me Nation : enfin nous arri- 
vâmes en un endroit qui eft 
à trente lieues au de /Tous de 
ce grand bourg, & qui efi: ap- 
paremment toute la force de 
cette Nation ; c’eft une gran- 
de Ifle que fait un bras de nô- 
tre grande Riviere , pour en 
aller joindre une autre qui 
vient ferendre à elle, & tou- 
tes deux enfèmble coulent fur 
les rivages de cette nouvelle 
riviere , où il y a un fi grand 
î ij 
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nombre de peuples , que ce 
n’eft pas fans raifon s’ils font 
craints & refpeclez de tous 
leurs voifîns par la confidera' 
tion feule de leur multitude. 

* Cette farine dcMagnïoç dont r Au t heu; parle, 
cil caiitc & fc mange en cet cftar au lieu de'ptu 
ou de Ca flaye , tam au pais do n c i 1 par le q de ptef. ; 
ciue en tome U cofte du Brésil 4 ou les Capitaines 
de navires au defïàut de biîcuu en foui leurs pro- 

v i [io n s , C et t n e fpe ce d c fa r i n c f e eon'f er ve foLi vent 

non feulement Jutfijucscn Portugal > mai s eût ref- 
fert encore en d’3titf£$ voyages lots qu'ils en qjiï 
de refteau rrrour, Elle a encore cette propriété 
qu'elle ett plus propre aux voyages de longcours , 
nue la Calïave pour eftrc plus de garder A la ve- 
iné elle devient fort infïpide à la fin j m ^ s | 
n’en amvcfoic pas moins au pain de Goneilf J d | 
eftoû garde fiofïi long temps. Il tft encore à k* \ 
marquer que cet te farine ainfi cuit te ne fp p.(M j 
plus réduire en pjtiit , & qui les Ind’Ctis U font 
cuire d'abord dans de grandes biiTmes de itru 
fur le feu , a Ja maniéré pïefquedom SesGonb;^ 
jriers font les dragée? j en fuît te de quoy ib-U 
font encore fechcr au Soleil quand fi de eft dyi- 
pée aux voyages de long cours, P aile la Rivmt 
des Amazones les Indiens de deçà U %tie 
connotlTem ny TuTage ny la fabrique , 
que de la Caifave a qui d\ le pain fait de crut 
m cfme farine de Magnioc ; avant qu'elle fou cuu 
ic clic 3 auffi fon apprcfl particulier pour la rendre 
âc garde, ££ propre aux voyages de long cours, . 
Jksus non pas au poinfrde h farine aiirfï ciliuc. 
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Iufiqu ou s etend la Provin- 
ce des Y orimaus > & de 
la riviere de Cucbigua- 
ra , 0* de certains Peu* 
vies fi adroits qu’ils tra- 
vaillent en bois aujji ar~ 
tiflement que les meilleurs 
Maïfires d’Europe. 

D I x lieues plus bas que 
cette Ule, finit la Pro- 
vince des Y orimaus, Sc deux 
lieues plus avant nous trou- 
vâmes du côté du Sud l’em- 
i botrchure d’une famèufe rf t 

. 3 üj 


êmi 
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Indiens nom 


viere que les 
ment Cuchiguara * elle eft 
navigable qnoy qu’il s'y trou- 
ve des rochers en quelques 
endroits Se eft fort poitTon- 
neüfe j il s’y trouve grande 
quantité de tortues , fes riva, 
ges font chargez de Mays & 
de Magriioc , en un mot elle 
a tout ce qui eft nece {Taire 
pour en faire trouver la navi- i 
gation facile Se agréable, j 
Tous les bords de cette riviè- 
re font peuplez de diverfes 
Nations que je vous nomme- 
ray fucceffivement l’une a- 
prés l'autre, en commençant 
par les premières qui habitent 
fon embouchure , Sc conti- 
nuant par celles qui font en i 
montant la riviere , lefqueh I 
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font les Cuchig uaras qui por- 
teur le mefme nom de la ri- 
vière Cnmayaris , &c, &; en- 
fin tous les derniers font les 
Currguires, qui félon le rap- 
port de perfonnes que j’ay 
vues y avoir efté , & qui 
nous offrirent de nous y con- 
duire , font des Géants de 
feize palmes de haut Si fort 
vaillants*, ils vont tous nuds 
cjSmc les autres, & porrctaux 
oreilles Si aux narines dégra- 
dés plaques d’or : nous trou- 
vions qu’il nous fa 11 oit deux 
mois de chemin pour arriver 
en la Province de ces Géants 
depuis l’embouchure de la ri- 
vière : apres avoir pafiTé au 
de. là nous trouvâmes du cô- 
té du Sud des Peuples ap- 
I iii] 
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peliez les Caupunas Si Zuri» 
nas , qui font les hommes 
les plus adroits & les plus cu- 
rieux que nous ayons vû etï 
tout ce païs pour les ouvra- 
ges de la main , fans avoir 
d’autres outils que ceux, 
dont j’ay parlé cy-deflus - ils 
font des fi eçres faits en forme 

« H O 

d’animaux avec tant de de- 
licateffe , . Se fî commodes 
pour tenir le corps en re. 
pos , que l’invention hu- 
maine n’en fçauroit trouver 
de meilleurs ; ils font des 
Eftoiicats qui. font leurs ar- 
mes ordinaires d’un bâton 
fort délié , avec tant d’a- 
drefle que c’eft avec beau- 
coup de raifon que les au- 
tres Nations du païs ont 
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paffion d’en avoir-, & ce qui 
eft admirable d’un morceau 
de bois le plus groffier ils eu 
tirent une figure de relief il 
au naturel de avec tant de 
perfection , que beaucoup de 
nos Sculpteurs pourroient 
bien apprendre d’eux. Ce 
n’eft pas feulement pour la 
fatisfaclion de leur cfpric Sc 
pour leur propre commodité' 
qu’ils travaillent ces ouvra- 
ges, c’eft encore pour lepro- 
fit qu’ils en retirent , car ils 
en font commerce avec de 
leurs voifins , 6c en tirent par 
ce moyen toutes les chofes- 
dont ils ont befoin en é- 
change. 
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chapitre L X I v. 

Du fleuve Bafurara j Cf 
des grandes Ifles qu’il 
fait dans les terres s des 
Peuples qui habitent en 
ces lieux ; de leurs ar- 
mes , (ÿ* du commerce 
quils ont avec les Hol- 
landais qui habitaient la 
Cayenne. 

T Rente. deux lieues 
au de (Tous de l’embou- 
chure de Cuchiguara , nous 
rencontrâmes du côté du 
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Nord celle d’une autre ri- 
vière , qui eft nommée par 
ceux du païs Bat u ram ; ce 1 
fleuve fe répand bien a va ne 
dans les terres , 5e fait plu* 
fleurs grands lacs ; de forte 
que la terre eft ainfl par- 
tagée en plulieurs grandes» 
Mes qui font toures peu- 
plées d’un nombre infîny de 
monde, Ces ‘ terres font 
fort élevées , & ne font 
jamais inondées des eaux: 
quelques grandes qu’elles 
foienc : Le païs eft fort 
abondant en toutes fortes 
de vivres , comme Mays s 
Magnioc , toutes fortes de 
fruits » de gibier , fie de 
poifïbns dans la rivière v 
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donnant aux Habitans dé 
quôy fè nourrir abondam- 
ment ; ce qui rend ce pais 
autant fertile en hommes 
qu'en toutes chofes, Tous les 
Peuples qui vivent dans cette 
grande étendue de pais font 
appeliez d’un nom general 
Carabuyavas , & en parti- 
culier font divifez en Pro- 
vinces qui le nomment ain-f 
fi-» Ceraguanas, ficc.' Tous 
ees Indiens fe fervent d’arcs 
de flèches 7 fie parmy 
quelques - uns d’eux je vis 
des armes de fer , comme 
b a ch e spn a leb ar de s , ferpes 
& couteaux ; je leur fis de- 
mander par les Truchemens 
d’où leur yen oient ces in^ 
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ftrumens de fer, ils répondi- 
rent qu’ils les acheroient des 
gens de leur païs qui font les 
plus proches de la Mer de 
ce coïe-Ià , 6 c qui les a- 
voient en échange de leurs 
danrées , de certains hom- 
mes blancs comme nous, 8c 
qui fe fervoient de nos mê- 
mes armes , comme épées 
ëc arquebules , 8c qui a- 
voient' des habitations fur 
3a cofte de la Mer ; que la 
feule différence qu’il y avait 
entre eux & nous , eftoic 
qu’ils avoient tous les che- 
veux blonds : ces marques 
étoient fuffifantes pour nous 
faire entendre avec certi- 
tude que c’effoient des Hol- 
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landois qui s'eftoient mis en 
pofTeffion de l'embouchure 
de la Riviere douce ou de la 
riviere Philippe , il y avoiï 
déjà quelque temps. Ce fut 
en mil fix cens trente -huit 
qu’ils vinrent defcendre dans 
la Guyane , qui eft une dé- 
pendance du Gouvernement 
du nouveau Royaume de 
Grenade , & non feulement 
fe rendirent les Maiftres de 
toute l’ïfle , * mais y entrè- 
rent fi inopinément , que les 
«offres n’eurent pas le temps 
d’emporter avec eux le fainr 
Sacrement de l’Aurel , qui 
demeura captif entre les 
mains de ces ennemis j ils fe 
prometîoient une grande 
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rançon de nous autres pour 
retirer ce faine gage de leurs 
jnâins ^ fqo . chant Je rcipect 
l’amour que tons les Catho- 
liques ont pour le précieux 
Corps de leur Sauveur, mais 
nos gens prirent un autre par- 
ty , ce fut de prendre les ar- 
mes , de faire de bonnes 
compagnies de Soldats re- 
folus d’aller avec un coura- 
ge de Chrétiens expofer leurs 
vies pour délivrer leur Saul 
veur des mains de fes enne- 
mis : ils eftoient tous plein? 
de ces defirs fi faints &: fî j u . 
ftes qui ne pouvoienc venir 
que de la faveur du Ciel 
lorfque nous partîmes de 
la pour revenir en Efpa. 
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gne rendre compte de no- 
ire voyage. 


* Bien quai* Ûui.nerrftutieF»«« 

fi.U-rable du continent t rt on un = dc 

y O céan , comme noftre Auihcur femble en cet 
endroit te vouloir faire croire , il pourroit pous 
tant bien ertre qu'il diroit plus vray qu il ne pente, 
5c que ii rivière d'Orenoque ou de Paria fe delà, 
chant de la TUvkre des A marnes pour venir eti 
M UC s'aboucher A U Mer vu de 1 Wf de U 

ïude SememrtÔnnale , il pourroubicn dire * dis* 
ic, que U Cui^nd foott une Ifie par ce moyen , 
comprenant toute cette Étendue de tetre qm til 
entre Pembouehure d'Orenoque bC cède des Ami, 

aoties > î niques au lieu ou ces L,eu:< grands Beuves 
divifem pour faire chacun leur wuu a part , & 
s’emboucher dans la Mer à plus de trois cens. iieucs 
de diiUucc l'un de l'autre. T ont cet intervalle ët 
re uue ses Geoetaphés nomment communément 

dans kurs Cartes corts de Giûatie. Dans 

t £lnc fe trouve Hûc de Cayenne fi celebïeou pout 
Us di vertes avantüres qUonr eues en ditterents 
temps les Colonies que nos François y ont cta, 
blits , ou par divers combats qu ils ont fon enus 
tant contre les Indiens contre ks Euro^us 
pour s'y maintenir : en quojr ris ont BteM, 
«ue c‘e(t auiourd'huv une des plus confidences 
U des plus utiles Colonies que nous ayo asm 
-toise r Amérique, 
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CHAPITRE LXV. 

De la- grande rivière ap- 
pelée Rionegro à eau je 
de fis eaux, qui font jî 
claires quelles en paroi f. 
fent noires ; & d’un lieu 
à fortifier fur cette RL 
i viere 3 qui donneroit 
moyen de Je rendre Maî- 
tres de la Rivière des 
Amazones 3 en i venant du 
C a P de Nord par la ri- 
vière nommée Riogrande . 

TS U me fine coflé du 
-L/ Nord nous rencontrâ- 
mes à un peu moins de trente 
I I. Part. K 
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lieues entières au cîe (Tus de 
Bafurnra ; l’embouchure de 
la plus grande 6e de la plus 
belle riviere de coûtes celles 
qui viennent Te rendre 
dans celle des Amazones, 
en l’efpace de mil trois 
cens lieues de longueur 
qu’elle fait fa courfe * elle a 
une lieue 6e demie dans fon 
embouchure , qui e fl à qua- 
tre degrez de hauteur, 6c 
l’on peut dire pour fe réjouir 
que cette puifTanteriviereefl 
comme ofFencée , tant elle 
efl fiere , de rencontrer une 
riviere plus grande qu’elle : 
suffi l’incomparable Amazo- 
ne femb le luy tendre les bras, 
mais l’autre dedaigneufe 6c 
fuperbe , au lieu de fe perdre 
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dans Tes eaux , s’en tient fe, 
parée, Et occupant elle feu- 
le la moitié du lie de l’Ama- 
zone plus de douze iieuës de 
long , elle fait remarquer à 
tous ceux qui navigent la dif- 
férence qu’il y a entre les 
eaux de l'une St celles de 
l'antre. Les Portugais ont 
eii quelque raifon d’appeller 
cette grande riviere la riviè- 
re Noire,, parce qu’à fon em- 
bouchure St plusieurs lieues 
au delTus , fa profondeur 
jointe à la clarté de tant 
d'eaux qui fe jettent déplu- 
fieurs grands lacs dans fon 
lit , font paroi ffre fes ondes 
aufïï noires que iî elles c- 
toient teintes, encore qu'el- 
les foient claires dans un 
Kij 
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verre comme dn criftalj elle 
fait fon cours d’Occident en 
Orient dans fes commence- 
mens , mais elle prend des 
détours fi grands , qu’en très 
peu de dillance elle change 
différemment de Rhnmbs j 
mais celuy qu’elle court plu- 
sieurs lieuës avant que d’en- 
trer en la Riviere des Ama- 
zones eft du Ponant au Le- 
vant. Les Indiens qui vivent 
fur fes-bords l’appellent Cu- 
riguarura , mais les Toupi- 
nambours , dont nous parle- 
rons bien - tort , luy donnent 
le nom d’Urama , qui figni- 
fie en leur langue beau noire. 
Ils donnent encore un autre 
nom à noftre grande Riviè- 
re , qu’elle garde en ces lieux- 
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là , ils la nomment Pajana^ 
quris , qui veut dire grande 
riviere , pour la diftmguer 
d'une autre riviere bien 
moindre , mais neanmoins 
fort grande , qu’ils appel, 
lent Pajanamira ; c’eft une 
riviere qui entre du côté du 
Sud danï no {Tire grande Ri- 
viere , une lieue plus bas 
que la riviere Noire ; on 
nous affura que cctre riviere 
étoithabiréed’un très grand 
nombre de Peuples de diffe- 
rentes Nations , dont les der- 
niers portent des chapeaux 
&c des habits comme nous ; 
ce qui nous donna affcz à 
connoiftre que ces Peuples 
ireft oient pas loin de nos 
Villes du Pérou, Ceux qui 
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Habitent les bords de la ri- 
vière Noire occupent bien 
des terres , Sc s’appellent les 
Canicuaris, Curupatabas,8c 
les derniers font les Quarava- 
quazanas , qui habitent un 
bras de la riviere Noire ; & 
c’eft par ce bras que nous 
avons efté fuffifamment in- 
ilruits que l’on peut fe ren- 
dre dans la riviere que nons 
appelions Riogrande, qui a 
ion embouchure dans la Mer 
du Cap de Nord , Sc auprès 
de laquelle les Hollandois fe 
font établis. 

Toutes ces Nations fe fer- 
vent d’arcs 6c de fléchés , 
dontifsempoifonnentîa plu- 
part de jus d’herbes ; toutes 
les terres de cette riviere 
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Noire font fore élevées , le 
terrain tres-.bon , qui promet 
de donner à la culture abon- 
damment de tontes fortes de 
fruits, Se même de ceux denô- 
tre Europe en des lieux bien 
expofez pour cela : il y a en- 
core quantité de belles Se 
bonnes Campagnes , toutes 
couvertes de pâturages ex- 
cellents , capables de nour- 
rir des troupeaux innombra- 
bles de toutes fortes de bef- 
tiaux : L’on y voit aufi 

quantité de grands arbres, 
dont le bois eft fort bon 
pour faire toute forte de 
charpenterie , foit de vaif- 
feaux, foit de maifons , Se 
outre ce bois dont on a abon- 
dance 3 le pais fournit encore 
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de fore bonnes pierres Ôc en 
quantité , dont l’on peut 
faire les plus beaux édifices j 
fes rives font peuplées de 
toutes fortes de gibier, pour 
le poiiïon il eft vray qu'il y 
en a peu en comparaison de 
ce qui eft dans la Riviere 
des Amazones , 5c la caufe 
eft de ce que fes eaux font 
fi claires , mais en recom- 
penfe- les lacs qui font dans 
les terres , £e qui luy ren-, 
dent leurs eaux en don- 
nent aux Habitans plus qu’il 
ne leur en faut. Cette rivie- 
re a dans fon embouchure 
des fituations les meilleures 
du monde pour faire des 
Forts, 6c quantité de pier- 
res pour les bâtir , dans le 

defiein 
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delïein qu’on pourroit avoir 
d’empefcher nos ennemis 
qui voudroient venir par 
cette riviere pour entrer 
dans le grand canal de l’A- 
mazone ; ce n’eft pas que 
j’eflime que ce Toit icy le 
meilleur endroit à fortifier 
pour empefcher nos enne- 
mis , mais plufieurs lieuës 
plus haut que cette embou- 
chure, c’eft dans le bras qui 
fe va rendre dans la riviere 
appellée Riogrande , dont 
j’ay déjà dit que l’embou- 
chure eftoit en la Mer du 
Nord : c’eft là où plus a du- 
rement on doit mettre tou - 1 
tes fes forces , pour fermer 
entièrement à nos ennemis le 
palfage de ce nouveau Mon- 
II, Part, L 
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de , qu’ils fbuhaitent infini- 
ment de découvrir, &; qu’ils 
tenteront un jour fi on ne les 
prévient en leur fermant ce 
pacage. Je n’-atfureray pas 
que cette riviere appellée 
ÏUogrande , dans laquelle 
entre le bras de la riviere 
Noire , .foir la riviere le 
Doux ou la riviere Philippe, 
qui entrent toutes deux en la 
Mer vers le Cap du Nord $ 
mais fuivant les remarques 
que j’en ay , j niciinerois fort 
à croire que c’eft la riviere 
Philippe , parce que c’efi: la 
première riviere confiderable 
qui entre en la Mer au de- 
là du Cap ï ce que je puis, 
certainement dire , eft que 
cette ri.yiere de ÏUogrande 
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ïi’eft point du tout la riviere 
d’Orignoc, parce que fa prin- 
cipale embouchure dans la 
Mer eft vis à vis de l’Ifle de 
la Trinité , qui eft à plus de 
cent Iieuës plus bas que 
l’endroit où entre dan^ la 
Mer la riviere Philippe } 
ce fut par cette riviere que 
le tiran Lopez d’Agnirre le 
rendit en la Mer du Nord : 
& puis qu’il a bien fait ce 
voyage » tout autre pourra 
bien le faire encore , fui- 
vre une route qui a efté déjà 
une fois ouverte. 
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CHAPITRE LXVI. 

D'une fcdition arrivée par- 
pty l’armée P or tapai je > 
pour Je 'voirjt prés de leur 
patrie fans avoir rien 
gagné j & la rejoint ion 
pnfe d’aller p illcr les Peu - 
pies de. la riviere Noire 
pour gagner des efclaves 3 
qui fut arrejtée par le 
‘[Peu d’Àcugna . 

N O st r h' flotte eftoit 
encore ancrée à l’em- 
bouchure de la riviere Noi- 
re le douzième jour d-Octo- 
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bre de Tannée mil fix cens 
trente neuf, lorfqae les Sol- 
dats Portugais confiderans 
qu’ils eftoient comme aux 
portes de leurs maifons , &c 
n’ayant rien gagné depuis 
deux ans qu’ils en eftoient 
partis, regardoient la fin de 
leur voyage comme le plus 
grand mal -heur qui leur 
pourrait arriver , ils fe di. 
l’oient les uns aux autres, 
que n’ayant recueil! y autre 
fruit de leurs travaux &; de 
leurs combats * que la perte 
de deux ans &; l’augmenta- 
tion de leurs miferes , ils de- 
voienr penfer à eux pendant 
que i’occafion s’en prefen- 
toit, qu’ils eftoient ridicu- 
les s’ils attendaient de Sa 
Liij 
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Majefté Catholique la re- 
compenfe des fervices -qu'ils- 
luy aboient rendus en la dé- 
couverte de tant de Païs , 
que bien d’autres devant eux 
avoient répandu leur fang , 
6;: prodigué leurs vies pour 
l’accroifl emeut de la gran- 
deur d’Efpagne, qui étoient 
morts fur le fumier fans fça- 
voir à qui s’adrefler pour le 
foulagement de leurs mife- 
res ; Ces paroles feditieufes 
ayant efté ouiës de la plu- 
part des Portugais avec ap- 
plaudiflement , ils fe refolu- 
rent fur le champ d’en par- 
ler à leur:GeneraI , 6c de le 
porter d’une ou d’autre ma- 
niéré à entrer dans leurs 
fentimens. 


ü'es Amazones, ny 

Cette re fol u non prife ils 
furent le trouver, Sc lu y di- 
rent qu’ils n’a voient pas be~ 
foin de luy reprefenterlemi- 
ferable eftat où ils eftoienc , 
qu’il en eftoitaflez perfuadc 
par fes propres yeux • qu’il 
y avoir deux ans qu’ils er- 
roient fur des rivières , où 
ils perifloienr tous les jours 
ou par la' faim , ou par le 
travail , ou par les fléchés 
des Sauvages 4 qu’ils le fup- 
plioient: d’avoir égard à leur 
pauvreté, & de ne pas trou- 
ver mauvais qu’ils cherchâf- 
fent quelque remede à leurs 
maux ; qu’ils eftoient feurs 
que le long de la feule ri- 
vière Noire ils pourraient 
tirer un fl grand nombre 
L iiij 
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d’efclaves , de ceux que les 
Indiens avoient pris à la guer- 
re , qu’ils en tireroient un 
notable foulagement $ &C 
quand ils ne rapporteroient 
rien de leur voyage que ces 
efelaves , ils efperoient de 
n’eftre pas mal receus de 
leurs compagnons de Para t 
mais que s’ils retournoient 
les mains vuides , Sc n’emme- 
noient avec eux quelques 
efelaves après avoir traverfé 
tant de Provinces bien peu- 
plées , donc les Habitans 
mefmes ofoient venir jufqu’à 
leurs portes pour y faire des 
efelaves , ils feroienc tenus 
pour les plus lâches Sc les 
plus infâmes dé tous les hom- 
mes. 
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Le Capitaine General fe 
voyant non feulement feui 
contre plufieurs, & jugeant 
bien que la révolté eftoit tou- 
te formée dans le cœur de 
fes Soldats , crut qu’il ne de- 
voir pas 'les irriter davanta- 
ge ; il leur permit donc de 
tenter cette entreprife, puif- 
que le vent leur efloit favo- 
rable pour entrer dans la ri- 
vière Noire , & fembloit les 
convier à cet embarque - 1 
ment. Les Portugais furent 
tranfportez de joye d’avoir 
obtenu ce congé , il n‘y en 
eut pas un qui ne fe promit 
au moins trois cens efc laves 
pour fa part. Cette reîolu- 
tion ne me donna pas urie 
médiocre inquiétude , car je 
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ne fçavois pas bien quels 
eftoient les véritables fenti- 
mens de noftre General, 
mais je connus bien toft 
qu'il avoir du cœur 5c beau- 
coup de defînterreflement , 
5c qu’il eftoit cnnemy mor- 
tel des violences pareilles 
à celles que fes Soldats 
von 1 oient faire-, pour moy 
qui par la grâce de Dieu 
me trouvois aflez fort pour 
ne rien ■ craindre , je fis 
un ferme propos de mourir 
mil fois s’il eftoit poffible, 
avant que de confentir à 
quoy que ce foit contre la 
plus grande gloire de Dieu, 
ou contre le fervice de Sa 
Majefté Catholique. En mê- 
me temps j’allay celebrer la 
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fainte Me fie , Se après l’a- 
voir dite , nous nous retirâ- 
mes à part mon compagnon 
&moy pour cofulter enfem- 
ble fur les moyens d’empê- 
cher une fi barbare Se fi dia- 
bolique refolution , Se prî- 
mes le parry de faire des^ 
proteftations publiques con- 
tre leur témérité Sc leur 
defobeïfiance. 
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CHAPITRE LXVIJ. 


De l’ordre donne a l’armée 
de faire vaille 3 ce qui 
fut fait fans bruit ; & 
de la Riviere du ‘Bois 
entre Y cayary 3 çy les 
divers Peuples qui babi - 
tent Jcs rivages 3 qui 
'font un court chemin 
pour la montagne de 
Potojji. 


J E la communiqué au 
General , il fut bien 
joyeux de me voir de fon 
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fcntiment * Ôc m'avouant 
qu’il n’y avoit rien de plus 
fore que ma proteftation ; 
il fit voir en cette occafion 
la grandeur de Ton courage } 
car il fit publier mou écrit, 
St commanda en mefme 
temps aux Matlielors qu’ils 
eu fient à plier les voiles , 5e 
à difpofer toutes chofes pour 
forcir dés le lendemain delà 
riviere Noire , 5e rentrer 
dans l’Amazone pour ache- 
ver le voyage. Cet ordre 
fut exécuté , nous partîmes 
le lendemain , 5c continuant 
noftre route nous trouvâmes 
quarante liéuës au deflous 
du côté du Sud la grande rC 
viere du Bois , qui eft un 
nom que iüy donnèrent lçs 
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Portugais en venant de Para* 
à caufe de la quantité de 
groffes pièces de bois que 
cette riviere charioit avec 
elle , mais fon nom propre 
eft Layari parmy les Indiens 
qui habitent fur fes bords : 
elle vient du côté du Sud, 
comme j’ay dit , 6c nous ap- 
prîmes qu’elle fe forme de 
deux grandes Rivières qui 
s’aflsmblent quelques lieues 
au defllis de fon embou- 
chure -, cependant fuivant 
toutes les apparences fon- 
dées fur ce que ce fut par 
cette riviere que les Toupi- 
nambous defcendirent pour 
je rendre dans ce païs. On 
peut dire affurément qu’il 
iry a point de chemin plus 
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court èc plus certain pour 
arriver à la Province de Po- 
toffi que par la yoye de cet- 
te Riviere ; il y a plufieurs 
Nations qui habitent le long 
de cette riviere de Layari , 
mais ces premières du côté 
de fon embouchure font les 
Zurinas & les Cayanas , & 
au deflus font les Ürarchaus s 
Anamaris, Guarinumas, Cu- 
ran ans, Pepunacas, & Aba- 
carîs : depuis l’embouchure 
de la riviere Cayari en déf- 
endant le long de celle des 
Amazones on rencontre les 
Zapncayas & iesWNaringas, 
qui font très excellents ou- 
vriers en bois 3 au de flous 
d’eux l’on rencontre les Gua- 
ranaquacos ? M ara g nas , 
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Goimajis, Burais , Punovis, 
Orequaras , Aperas,.& d’au, 
très t dont je ne puis rappor; 
tpr les noms arec certitude,. 


Chap, 
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CHAPITRE LXVIH. 

De l’IJle des Tottpinambous > 
qui finirent du Brésil 
lors de la conque Fie fiai te 
par les Portugais 3 & 
fie rendirent Maiflres de 

cette Jjle s 


V I n g t- huit lieu ës au 
deflbus de la riviere de 
Cayari , continuant noftre 
route du côté du Sud fur la 
Riviere des Amazones , nous 
vinmes abordera une grande 
Ifle qui a foi xante lieues de 
large , 6c par confequent 
II. Part, M 
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plus de deux cent lieuës de 
circuit. Cette Ifle eft toute 
peuplée de ces vaillants Tou* 
pinambous j qui lors de la 
conquefte du Brezil fe ban- 
nirent volontairement de 
leur païs, & aimèrent mieux 
quitter toute la Province de 
Fernambuco , que de perdre 
leur liberté , Se fe fou mettre 
à la rude domination des Por- 
tugais j ils abandonnèrent 
plus de quatre vingt- quatre 
gros villages où ils efloient 
établis , ü partirent en mê- 
me temps en fi grand nom- 
bre , qu’il ne demeura pas 
une créature vivante en tou- 
tes leurs habitations: ils pri- 
rent leur chemin à la main 
gauche de ces grandes mon- 


DES AMAZONES, jjg 

ragnes appellées Corddie- 
res , qui commencent au dé- 
troit de Magellan , tra- 
ver fient toute l’ Amérique mé- 
ridionale du Nord au Sud ; 
ils pafierent tous les ruif- 
feaux Sc toutes les rivières 
qui defcendent de ces mon- 
tagnes pour Te rendre en 
l’Océan ; les uns furent juk 
ques au Pérou , Sc s’arrêtè- 
rent avec les Efipagnols qui 
habitoient vers la four ce de 
la riviere de Cayari ou du 
Bois j ils demeurèrent quel- 
que temps avec eux ; niais à 
ca n fe qu’u n E fp a gn o I fi t foüe- 
terunToupinambout quilny 
avoir tué une vache , ne pou- 
vant foufFrir cette injure , ils 
refolwrent tous de s’en aller, 
Mij 
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& Te fervanc de la commodi-' 
té de la riviere, ils fejetterent 
tous dans leurs Canoos,|£c 
defc en dirent jufques à cette 
grande Ifle qu'ils occupent 
aujourd’huy. Les Indiens 
perlent la langue generale 
du Brezil , qui s’étend par 
tout le païs que. les Portu- 
gais ont conquis jufqu’àMa- 
ragnon 6c Para ; ils nous 
dirent que lorfque leurs pè- 
res fortirent du Brezil } ne 
pouvant trouver dequoy vi- 
vre tous emfemble dans les 
deferts où il leur faloit paf- 
fer , ils furent contraints du-' 
rant une marche de plus de 
neuf cens îieuës , de fe fepa- 
rer à caufe de la multitude 
qu’ils eft oient fortis enfern^ 
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ble } de forte que les uns 
s’en allèrent d’un côté , & 
les autres d’un autre , 6e de 
cette manieretoutes les mon- 
tagnes du Pérou , qui font 
appellées Cordelieres , font 
demeurées habitées & peu- 
plées des Toupinambous. 
Cette Nation eft fort bra- 
ve & fort vaillante j elle l’a 
bien montré à ceux qu’elle 
trouva dans l’Ifle où elle efl 
prefentement établie : car 
il efl: vray- fembîabie que 
ces Toupinambous eftoient 
beaucoup moins fans com-’ 
paraifon que les Habitans 
de l’Ifle , quand ils arrivè- 
rent en ces quartiers ; ce- 
pendant il efl: certain qu’ils 
les ont tant de fois battus 7 
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Sc fi bien afiujettis fôlis 
ceux avec qui ils eurent la 
guerre , qu’aprés avoir dé- 
truit des Nations toutes en- 
tières , ils ont forcé les ail- 
très de quitter dépouvante 
leur païs naturel , 8c d’aller 
faire leurs habitations dans 
des terres éloignées : Ces 
Toupinambous fe fervent 
d’arcs 8c de fléchés, à quoy 
ils font fort adroits ; ils ont 
le cœur fi noble , SC une 
grandeur d’ame telle qu’ils 
pourroient en difputer avec 
les Peuples de l’Europe les 
plus accomplis. Quoy que 
prefque tous ceux d’apre- 
fent ne foient que les enfans 
ou les petits enfans des pre- 
miers qui font venus du Bre« 
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0 dans cette Ifle , nean- 
moins l’on remarque qu’fis 
commencent à degenerer de 
leurs peres , parles allian- 
ces qu'ils contractent avec 
ceux de ce païs , & qu’ils 
s’accoutument aux maniè- 
res de vivre des Originaires. 
Ils nous receurent tous avec 
des demonft ration s de joye 
extraordinaire , & nous fi- 
rent entendre que dans peu 
ils dévoient fe refoudre à 
faire alliance avec nous , Sc 
fe mettre au nombre des In- 
diens alliez amis de Pa- 
ra. Cette déclaration me 
plût fort , & je m’en pro- 
mis de gra n ds a van tages 
pour noflre Nation * car il 
eft infaillible que fi ces vail- 
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lants hommes font une fois 
de noftre party , il nous fera 
aifé de mettre à la raifon 
toutes les autres Nations 
de la Riviere des Amazo- 
nes , puis qu’au feul nom 
des Toupinambous il n’y en 
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De l’ejprk des Toupinam- 
bous 3 de la langue qu’ils 
parlent j, des nouvelles qui 
furent données des Jali- 
nes quily a au Pérou, 


C Es T oupinambous font 
fore fpiriuiels &c fort 
inteiligens , n’ayant pas be- 
foin de Truchemens ipour 
traiter avec eux , par la rai. 
fon que j’ay déjà dit qu’ils 
parlent la langue generale 
du Brezil , que beaucoup de 

miV 1 "' 
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avoir efté élevez dans le 
Brezil, Nous avons appris 
d’eux diverfes chofes fort 
particulières , que je vais 
rapporter , & que l’on peut 
croire apurement fur leur 
rapport , parce que ce font 
des hommes qui ont couru 
ont fournis à leur puiffàn- 
ce tout ce qui eft voifîn 
d’eux : Ils nous dirent que 
proche de leur I fie du côté 
du Sud , il y a en terre fer- 
me deux Nations entre les 
antres fort remarquables f 
l’une de Nains auffi perirs 
que de petits enfans , qui 
s’appellent Guayazis , l’au- 
tre eft d’une race qui vient 
au monde avec les pieds tour, 
jiez le devant .derrière $ ££ 
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qui ne fçauroic pas ce prodi- 
ge , 8c voudrait les fuivre à 
leurs pilles , s'éloignerait 
d’eux au lieu de les attein- 
dre j on les appelle Matayus, 
& ils font tributaires des 
Toupinambous , aufquels ils 
font obligez de les fournir 
de haches, de pierre pour 
abbattre les gros arbres 
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que ce font des gens de peu 
de force & de courage , 6c 
qui ne fe nourri dent que de 
fruits £c de petits animaux 
fauvages , fans jamais avoir 
pris les armes entre eux par 
leurs propres .coler.es , ou 
contre les autres pour s’en 
deffendre-, on n’en fait nul 
cas -, ils nous dirent encore 
qu’ils ont cfté long • temps 
en paix avec une autre Na- 
tion qui confine à la prece- 
dente, avec laquelle ils ont 
eu long- temps un commer- 
ce réglé de toutes les cho- 
fes dont chacune avoir abon- 
dance dans fon pais ^ 6c 
que la principale que les 
T ou pi nam bous tiroient de 
çes Peuplçs , sfloit du fel 
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cju'ils leur apportoient pour 
échange , & qui prove- 

noit de certaines terres 
proches & voifines d’eux. 
Si la chofe eft comme ils 
nous l’ont dit , la décou. 
verte de ces falines ferôit 
d’une grande utilité pour 
les Efpagnols, 5e leur fervi. 
roit beaucoup non feulement 
pour la conquefte , mais en. 
eorc pour établir des Colo- 
nies fur les bords de noftre 
grande Riviere ; mais quand 
cela ne feroit pas vray de ce 
côté- là, on ne peut pas don. 
ter qu’on ne trouve du fel 
| en abondance le long de ces 
rivières qui defcendent du 
côté du Pérou , parce que 
en l’année mil hx cens trente 
Nii 
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un j’eftois en la ville de Li- 
ma, & deux hommes en 
deux temps differens en for- 
ment pour aller en quérir,. 

&c en apportèrent leurs char- 
ges - iis nous dirent qu’ils é* 
toient arrivez en un certain 
endroit , où s’eftant mis fur 
une des rivières , qui félon 
routes les apparences font j 
celles qui forment ce grand 
fleuve qui vient tomber dans 
la Riviere des Amazones, ils 
eftoient abordez à une cer- 
taine monragne toute de fel r 
dont les Habita» s faifoiem 
un grand trafic , & eftoient 
devenus fort riches 6c fort a 
leur aife de ce que ces Indiens 
qui les venoient acheter de 
fort loin , leur donnoient 
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en échange : ce n’eft pas 
que ce foie une chofe nou- 
velle dans le Pérou , &c dans 
toutes les montagnes devoir 
des rochers de pierres de fel 
quieft excellentjptiifquel’on 
ne fe lert point d’autre en 
tout ce pais; & l’on le tire de 
la roche avec des inftrumens 
d’acier, par grandes pièces 
qui pefent chacune cinq à fix 
* arobas. Cette Province des 
T ou pi nam bous eft de foixan- 
te fix lieues de long, & finit tome un 
par une grande habitation ?" n ùn 
ficuée à trois degrez de hau- r oids 
teur méridionale, comme ell vies, 
la première habitation des 
Indiens Aguas dont nous 
avons parlé ey- devant, 


Niiij 
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CHAPITRE LXX. 

Des J madones dont ils dp 
prirent les uj'ages 0 les 
coutumes. 


/^ E s mefmes Tô'upfc 
nam bous nous confir- 
mèrent auffi le bruit qui cou- 
roit par toute noftre grande 
Riviere de ces renommées 
Amazones , dont elle em- 
prunte Ton véritable nom , 
& fous lequel nom elle a 
efté connue depuis les pre,. 
miers jours qu’elle a efté dé- 
couverte, jufqu’aujourd’hu y } 
non feulement par ceux qui 
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ÿ ont voyagé , mais encore 
par tons les Cofmo graphes 
qui en ont traité certaine- 
ment. Ce feroit une choie 
bien étrange que cette gran- 
de Riviere eult pris le nom 
d’Amazone fans aucun fon- 


dement raifonnabfe, ô£ que 
pouvant fe donner un nom 
fous lequel elle pouvoir fe 
rendre fameufe , elle n’eufl 
efté connue que fous un nom 
fabuleux ; cela ne peut tom- 
ber fous le fens , & il n’eft 
pas croyable qu’une riviere 
comme la noftre , qui polTe-' 
de tant d’avantages par def- 
fus toutes les autres , aye tjJ 
ré fa gloire d’un titre qui ne 
luy appartenoit pas , comme 
nous voyons dans les gens 
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qui n’ayant pas a fiez de 
Vertu pour emporter par leur 
propre force la gloire qu'ils 
défirent , ont la lâcheté 
de fe parer des avantages 
d’autruy î mais les preuves 
que nous avons pour afïurer 
qu’il y a une Province d’A- 
mazonesfurles bords de cet- 
te riviere , font fi grandes &L 
fi fortes , que ce fer oit man- 
quer tout à fait à la foy hu- 
maine de faire difficulté de' 
k croire, je ne fais point 
fonds fur les enqueftes fe* 
rieufes qui ont efté faites de 
l’authoriré de la Cour Sou- 
veraine de Quito , dans les- 
quelles on a entendu plu- 
fieurs témoins natifs des 
lieux mefmes „ & qui y a- 
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voient demeuré ton g temps- 
&de toutes les ehofes qui font 
enfermées dans leurs terres 
frontières , une des princi- 
pales qui eft: précisément af- 
firmée eft: , qu’une de ces 
Provinces proche de nollre 
lUviere efi: peuplée de fem- 
mes belliqueufes, qui vivet 8c 
fe gouverner feules fans hom- 
mes, qu’en de certains temps 
de l'année elles fe donnent à 
des hommes pour en deve- 
nir grofTes , g c que tout le 1 
refte du temps elles vivene 
dans leurs bourgs ne fon- 
geant qu’à cultiver la terre ; 
8c à fe proturer par le travail 
des bras tout ce qui leur elï 
neceflàire pour le foulage- 
ment de leur vie. Je ne m’a#- 
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tétera y non plus à d’autres 
informations qui ont efté 
faites dans le nouveau Royau- 
me de Grenade au Siégé 
Royal delà' ville de Pafto, 
où furent ouys quelques In- 
diens , & particulièrement 
une Indienne qui a fleura aé 
voir efté mefme dans le pais 1 
où ces femmes vaillantes 
font établies , & ne dit rien 
qui ne fût conforme à tout 
ce qu’on en fçavoit déjà par 
les precedentes relations., 
mais je ne puis taire ce que 
j’ay ouy de mes oreilles , & 
que j’ay voulu vérifier auffi- 
toft: que je m’embarquay fur 
cette Riviere desAmazonesj 
on m’a donc dit par toutes 
fss habitations où j’ay pafle^ 
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\ qu’il y a des femmes dans 
leur païs telles que je les 
leur dépeignons , 8c chacun 
en particulier m’en donnoit 
des marques fi confiantes 
8c fi conformes , que fi la 
.chofe n’eft point , il faut 
que le plus grand des men. 
fongespafie par tout le nou- 
veau Monde pour la plus 
confiante de toutes les ven- 
iez hiftoriques ; neanmoins 
nous eûmes de plus grandes 
lumières de la Province que 
ces femmes habitent , de 
leurs coû tûmes fin gu lier es T 
des Indiens qui communi- 
quent avec elles , des che- 
mins par lefquels on va en 
leurs contrées 6e de ceux 
du païs qui leur fervent à 
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1 CHAPITRE L X X I„ 

Nouvelles plus certaines des 
Amazones de ÏAmçrï- 


T R e NTE- fix lieu ës au 
de flous de ce dernier 
village des Toupinambous , 
en defcendant fur noflre 
grande Riviere, Ion en ren* 
contre du côté du Nord 
une autre qui vient de la 
Province meftne des Ama- 
zones , & qui eft connud par 
les gens du païs fous le nom 
de Contins . Cette riviere 
prend le nom des Indiens 
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qui font les plus proches de 
f©n embouchure , au detïus 
de ces premiers Peuples en 
rencontrant la riviere Cunu- 
fis on trouve d’autres In- 
diens appeliez Apocos, qui 
parlent la langue generale 
du Brezil ; plus haut font 
les Tagaris j 5e les derniers 
font les Guacaras , qui font 
ces Peuples heureux qui ont 
la communication Se la fa- 
veur de ces femmes vaillan- 
tes j elles ont leurs habita- 
tions fur de grades & de pro- 
digieufement hautes mon- 
tagnes , parmy lefquelles il y 
en a une qui s’élève extraor- 
dinairement au deiïus de 
toutes les autres , & qui eft 
tellement battue des vents , 

qu’elle 



DES AMAZONES, içi 

qu’elle en eft flerile Bc paroifl 
toute rafe * elle s’appelle Ya- 
camiaba : ces femmes com- 
me j’ay déjà dit lont fort 
vai liantes , Bc fe font tou- 
jours confervées elles feules 
fans le fccours & l’aiBJtance 
des hommes J & quand mê- 
me leurs voifins viennent fur 
leurs rerres au temps con- 
certé avec elles , elles les ref 
çoivent les armes à la main , 
qui font des arcs & des flé- 
chés , & en font l’exercice 
I de mefme que fi c’eftoit des 

ennemis 5 mais reconnoififant 

: que les autres ne veulent 
point la guerre > & que ce 
fonr leurs amis , elles laiiTent 
leurs armes Bc accourent rou- 
! tes aux Canoos ou autres 
//. Part. O 
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petits vai fléaux de leurs hô- 
tes ■ chacune prend l’Ama- 
ca qu'eïîe trouve plus à la 
main , ce font des lits decot- 
ton qui fe fufpendent fit dans 
leiquels ils dorment j ces 
femmes les portent à leurs 
maifons, fit les fufpendent en 
lieu où leMaiflre le peut fit le 
vient reconnoître j elle le re- 
çoit après comme fon hoftè, 
fit le traitte ce peu de jours 
qu’ils doivent demeurer en- 
femble : Ge temps palTé ils 
retournent chez eux, fit ne 
manquent point toutes les 
années de faire ce voyage 
dans le mefme temps. Les 
Ailes qui naiflént de cet a- 
mour font nourries par leurs 
meres , fit ioftruires aux at- 



unes &: au travail , comme 

f îour porter plus avant la va- 
eiir les coutumes de leurs 
devancières : Pour les ma- 
les il n’eft pas certain ce 
qu’elles en font , j’ay vu un 
Indien qui me dit qu’eftant 
petit il avoit eflé avec fon 
pere à cette entreveuë , & 
m’aflura qu’elles donnent 
aux peres l’année d’après les 
enfans mâles qu’elles ont 
eues d’eux, mais la plupart 
tiennent qu’elles tuent tous 
les maies incontinent qu’ils 
font nés, & c’cfl ce qui paf- 
fe pour plus confiant parmy 
tous j le temps découvrira 
la vérité. Aflurément elles 
gardentdestrefors dans leurs 
contrées capables d’enrichir 
O ij 
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tout le monde } l’embou- 
chure de ce fleuve fur les 
rives duquel habitent ces 
Amazones , eft à deux d.e- 
grez 8c demy de hauteur 
méridionale. 
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CHAPITRE L X X II, 

De la ri'viere V \ examina 
& du détroit de la gran 
de R'i'vicre des Ama%o 
nés dé un quart de lieue. 


A Pres avoir traverfé 
l’embouchure de la vé- 
ritable Riviere des Amazo- 
nes nous descendîmes vingt- 
quatre lieues fur noiire gran- 
de Riviere , & en trouvâ- 
mes du mefme côté du Nord 
une autre petite qui efl nom- 
mée Vexaminaj elle vient à 
entrer dans noftre grande 
Riviere en cet endroit où 
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cette grande & fpacieufè 
Mer d’eau douce , noftre in- 
comparable Riviere, s’étrefi 
fit , on plutoft eft tellement 
ferrée par les terres , qu’elle 
fe renferme, comme j’ay dé- 
jà dit , dans un efpace de 
quelque peu plus d’un quart 
de lieue : La fituation eft , 
exrremement favorable pour 
bâtir deux Forts fur les deux 
rivages de noftre Riviere , 
qui empefcheroient non feu- 
lement le pacage aux enne- 
mis qui voudroient entrer 
dans la riviere en montant 
de la Mer, mais qui fervi- 
roienc encore de Bureaux 
de la Doüanne , pour y en- 
regiftrer tout ce qui defcen- 
droit du Pérou par cette 
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voye, fi jamais noftre Riviè- 
re vient à eftre habitée £c 
peuplée de nos gens. Quoy 
qu’il y aye encore trois cens 
foixante lieuës de diftance de 
ce détroit jufqu’à la Mer , 
on ne lai fie pas de s’apper- 
eevoir en cet endroit des 
changemens des marées j caf 
l'on y voit tous les jours 
croiftre ôe diminuer la Riviè- 
re , quoy que ce foit moins 
fenfiblement qu’à quelques 
îienës au defious. 
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chapitre lxxiil 


Delà rivlere desTapajotos* 
de leur courage , de 
leurs fléchés empoison- 
née s 3 & du tr alitement 
qu’ils firent à l'armée 
Vortugaife. 

A Quarante lieues pius 
bas que ce détroit , 
on trouve du côté du Sud 
l’embouchure de la grande 
& belle rivière des Tapajo- 
tos qui emprunte fon nom 
de celuy des Habitans de la 
Province qu’il arroufe. Ce 

pais 
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païs eft fort peuplée d'in- 
diens , les terres en font très 
bonnes'&c très- abondantes 
en tontes fortes de vivres ^ 
ces Tapajocos font gens de 
courage , Ôc qui font craints 
redoutez de plu fleurs 
Nations qui leur font voL 
fines , parce qu’ils empoi- 
fonnent leurs fléchés d’un 
poifon fl vif qu'il tue en 
bleflant , l’on n’y trouve 
point de remedes 5 c’eft la 
feule raifon pour laquelle les 
Portugais mefmes ont efté fl 
long temps leurs voiflns fans 
avoir ny commerce ny al- 
liance avec eux , quov qu’ils 
euflent bien voulu s’attirer 
leur amitié ; mais ils vou- 
loient les obliger à quitter 
ïi. pM p 
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leur païî , Sc venir peupler 
dans les lieux où ils effcoicnc 
les Maiftres. Les Tapajocos 
ne purent jamais tomber 
d'accord de cela , parce que 
ce leur cft: la chofe du mon- 
de la plus fenfible de leur 
parier d’abandonner leur 
païs natal : Ce n’eft pas 
qu’ils ne recensent fort bien 
les noftrcs , $c avec grande 
joye quand ils abordoient 
en leur païs , dont nous en 
filmes nous.mefmes l’expe- 
rience , un logement que 
nous prîmes dans un de 
leurs bourgs gros de plus 
de cinq cens familles , où 
ils ne ceflerent durant tout 
un jour de nous venir voir, 
.de nous apporter des 
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poules , des canards , des 
lits , du poifion , des fari- 
nes, des fruits, & de toutes 
autres chofes avec tant de 
franchife 6e tant de confian- 
ce , que les femmes 6e les 
enfans ne fortoient point 
d’auprès de nous ; iis nous 
difoient mefme de bonne 
foy , que les Portugais les 
■ lai fia fient demeurer chez 
eux , 6c qu’ils vinfient à la 
bonne heure peupler dans 
leur païs qu’ils les recQ^ 
vroient Si les fervi f'oient tou- 
te leur vie comme leurs meil- 
leurs amis. 







CHAPITRE LXXIV 


J^e mauvais traitement 
que leur firent les Par* 
tupais en ce temps -là. 


T O ns ees bons trait te. 

mens des Tapajotos 
n’eftoient pas fuffifants pour 
toucher des âmes intereflees 
fit avares , autant que le 
font ceux qui marchent à 
ces colique ft es , fie qui ne 
fe font jamais propofez dans 
cette longue & difficile en- 
tre p ri fe , que de gagner un 
'grand nombre d’efclaves 
pour vendre ou échanger ^ 
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c'eft pourquoy ils n’elloient 
guère capables d'écouter les 
propdfl rions de ces pauvre# 
gens , Sc encore moins de 
les traitrer avec honneffcerë 
&. avec raîfon : mais s’ellanC 
mis en telle que ces Peuples 
avoient bien des efcîaves 
pour leur fervice , ils com- 
mencèrent de les traitrer de 
rebelles , & s’emportant 

dans les dernîeres violen- 
ces , les menacèrent d’une 
guerre cruelle. Toutes cho- 
ies elloient en cet ellat 
quand nous arrivâmes au 
Fort qui ell aux Portugais, 
qu’ils appellent Dellierro , 
c’cll à dire du BannilTemenr, 
où s’aflembloient les troup- 
pes pour faire cette eicecu» 
P iij 
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tion fi barbare je rafchay 
par tous les moyens les meil- 
leurs que je pus inventer 3 
de la fufpcndre au moins ne 
pouvant pas l’empefcher tout 
à fait , jufqua ce que j’en 
euffe donné avis au Gou- 
verneur de Para. Celuy qui 
commandoit à cette expédi- 
tion eftoit Renoift Maziel , 
fils du Gouverneur de Para, 
qui eftoit pourvu de la char- 
ge de Sergent Major de l’E- 
tat : Il me donna fa parole 
qui! ne pafTeroit point outre 
à l’execution de Ton entre- 
prise , qu’il n’euffc receu de 
nouveaux ordres de Ton pere*, 
mais à peine l’eus-je quitté 
qu’il fît monter le plus de 
Soldats qu’il pût dans un 
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brigantin arme de pièces de 
canon, & en d’autres moin- 
dres bâti mens avec lefquefe 
il vint inopinément ies fur- 
prendre. Ces pauvres gens 
acceptèrent bien vide la paix 
avec mille témoignages - die 
leur bonne volonté , fe 
foumetcanc à tout ce que 
l’on voudroit faire de leurs 
perfonnes ; Benoift Maziel 
leur . commanda d’apporter 
toutes lés fléchés empoifon- 
céès qu’ils avoient, qui é- 
toic -ce que l’on craignoit 
le plus. Ces pauvres mife- 
rables obéirent auffi tofi: 3 
“ peine les vit- on defar- 


mats a peme ies vit- on deiar- 
mez , que les Portugais les 
firent venir tous eniémble, 
5e les enfermèrent comme 
P iüj 
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des montons dans un parc 
bien fermé avec une fort® 
garde j auffi toft ils lâchè- 
rent la main à une quantité 
d’indiens amis qu’ils a voient 
amenez avec eux, qui pour 
faire du mal font autant de 
Diables déchaînez , 5c qui 
en peu de temps mirent à 
fac tout ce grand bourg , 
dont je vous ay déjà parlé $ 
ils n’y laifierent rien qui ne 
fufl: brifé 5c perdu - y ils fe 
fai firent de toutes les filles 
de de toutes les femmes de 
ces miferables affligez , 5c 
à leurs propres yeux com- 
mirent des violences fi abo- 
minables , que ceiuy qui me 
conta cette courfe pour a- 
voir eflé delà compagnie s 
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me jura qu’il aimeroit mieux 
n’acheter jamais d'efclaves , 
que d’en avoir à ce prix là s 
ic qu’il abandonneroit plû- 
toft tous ceux qu’il pofTe- 
doit que de voir commet» 
tre toutes ces cruautez. 



CHAPITRE LXXV. 


Ces mauvais traittemens 
rendent tous ces Peuples 
ennemis des Européens ) 
& ils ont autant de ru- 
Jè a fe dejf'endre que de 
couraze. 


L ’Inhumanité' des 
Portugais n’en demeu- 
ra pas là , comme ils n’a~ 
voient point d’autre but que 
de faire desefclaves , ils n’é* 
toi en t pas fa ris faits d’avoir 
les Maiftres , c’eft pourquoy 
ils faifoient de grandes me- 
naces à ces pauvres Indiens- 
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qu’ils tenoient enfermez , 8c 
les faifoient trembler des 
nouvelles cruautez qu’ils leur 
difoient qu’ils exerceraient 
contre eux s’ils ne leurdon- 
noienr des efclaves , leur 
promettant suffi, que moyen- 
nant cela non feulement ils 
leur donneroient une liberté 
entière, mais qu’ils les con- 
lîdereroient comme leurs 
meilleurs amis , 8c de plus 
qu’ils leur donneroient tant 
d’outils de fer , 8c de toiles 
de cotton en échange , qu’ils 
en feroient contents : que 
pouvoient faire ces innocens, 
autre chofe que de s’aban- 
donner à la difcretion de 
leurs ennemis ; iîsfe voyoient 
entre leurs mains dépoüillez 
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de leurs 'armes , leurs mai- 
fons faccagées , leurs fem- 
mes 6c leurs filles violées,- Ils 
offrirent encore mil efclaves, 

6c envoyèrent quelques uns 
des leurs pour les amafler. ; 
mais ces panyres gens s’é- 
soient réfugiez en lieu de 
feureté durant la defolation ■ 
du bourg , c’eft pourquoy il 
ne fut pas poffibled’en amaf- 
fer plus de deux cens : Ils les 
livrent aux Portugais , £c fur 
la parole qu’ils donnèrent de 
fournir le refie ils furent mis 
en liberté* En l’eftat où ces 
pauvres miferables fe voyoïet 
ils auraient donné leurs pro- 
pres enfans pour efclaves 
afin de venir à compofirioti 
avec leurs ennemis, ce qu’ils 
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ont fait plusieurs fois. Les 
Portugais mirent tous ces ef- 
claves dans un vaifleau , 8c 
les envoyèrent à Maragnon 
& à Para, J’aflure cela com- 
me Payant vû de mes propres 
yeux : Cette capture plût 
fort aux Portugais , èc elle 
leur donna tant de courage 
&c tant d’avidité , qu’ils ië 
difpoferent auffi-tofl: à partir 
pour en faire une plus gran- 
de dans une autre Province 
plus avant dans no (Ire gran- 
de Riviere. Il ne faut pas 
douter qu’ils auront exercé 
des cruautgz bien plus gran- 
des , parce qu’en ces courfes 
il y va moins d’bonneftes 
gens qui puifTent aider celuy 
qui commande , Sc empeÇ 
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cher les brutalitez des fol- 
dats. Tour cela doit élever 
tous les Habitans de cette 
Riviere contre le nom Por- 
tugais 3 & je ne doute point 
que quand on voudra paci- 
fier ce trouble £c la haine que 
ces violences ont caufées par-' 
my ces Peuples , l’on n’y 
trouve de fi grandes difficul- 
tez que l’on n’en puiiïè ve- 
nir à bout ; au lieu qu’en l’é- 
tat que je les laiflay quand 
je paflay par là , il n’y avoit 
rien de plus facile que de fai- 
re une paix generale avec les 
Habitans de noftre Riviere. 
Voila ce que l’on appelle les 
Conqneftes du Brezil; voi- 
la le trafic dont les Soldats 
fe maintiennent , & voila 


DES AMAZONES, igj 

encore la véritable &c la juf- 
te caufe pour Iaquellë Dieu 
punit ces malheureux au 
point qu'ils font perpétuel- 
lement dans la guerre & dans 
le tourment , Se n ont pref-. 
que pas de pain à manger : 
je .crois mefme que s'ils ne 
lèrvoient en quelque forte au 
defïein que la Majefté Divi- 
ne a fur les Indiens &. n J é- 
roient fans celle aux mains 
avec les Holîandois , & s’ils 
n’a voient déjà mefme rem- 
porté plu fieurs victoires fur 
ces * Hérétiques ; il y 
a long temps que Noflre 
Seigneur Jésus Christ 
auroit exterminé des Con- 
querans fi cruels 5c fi abomi- 
nables. 
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Mais retournons aux Ta- 
pajofos , 8e à la fameufe Ri- 
vière aux rivages de laquelle 
ils habitent : Je dis que le 
fonds de cette riviere efb très 
bon , Si qu’un grand vaif- 
feau Anglois monta il y a 
quelques années bien avant 
fur cette riviere , prétendant 
faire des habitations dans 
cette Province 3 6e établir 
le commerce du tabac avec 
les gens du pais ; 6e ils leur 
offr'oient mefme des condi- 
tions tres-avanrageufes mais 
lesTapajofos n’en voulurent 
accepter d’autre , que de fur- 
prendre inopinément les An- 
glois , 6e de tuer tous ceux 
qui tomberaient fous leurs 
mains ? après s’eftre faids de 

leurs 
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lôurs armes , qu’ils ont en-' 
core aûjourd’huy , ils leur fi- 
rent quitter le pais plus vifte 
qu’ils n’v eftoierit venus * de 
forte que tout le refte fe fàu- 
va dans le vaifleau, & évita 
en fe mettant promptement 
à la voile une autre pareille 
renéontre qui les aurolc en- 
tièrement perdus. 

* Not*. Cette découverte fe faïfolr au temps que 
les -Portugais chafïoient roubles jours les Hokn- 
à-o i$ di c quelqu'une des places d u tLrcz.il s don c ili 
i J efioiem empares peu de temps auparavant P % 
ce; te Conquête donna lieu à ta Compagnie der 
WefMnde qui fe fît en Rolande, tant pour le 
Commerce de cette parue de r Amérique qu'occu* 
paient les Portugais , qucpotfr en achever la pon- 
que de -, mais il y a. plotdeio ans qu'elle plus 
rien dans l'Amérique au delà de la ligne & au de- 
çà la ligne , elle pofiéde encore Suriname en ter- 
re ferme, &£ Tille de Coraflol ou Cürçacao j luyé- 
tint encore relié plufieür s places fortes en la cotte 
Occidentale d'Afrique , & p'uEiexaï s ContoirseiV 
d îvcia lieux de cette code* 

J/, Van. 
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CHAPITRE LXXVI. 

De la riviere de Curupa- 
tubac j & des nouvelles 
qui furent données des 
Montagnes d’or , d'ar- 
gent , d'azur 3 & de 
pierres precieufes 3 qui 
font parniy les Peuples 
qui habitent cette riviere. 

E N v i r o k à quarante 
lien es plus bas que l’em- 
bouchure de la riviere des 
Tapajofos, fe rencontre cel- 
le de Curupatuba ; elle des- 
cend du côté du Nord dans 
PAmazone , St donne Ton 
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nom à la première habitation 
des Indiens , qui vivent en 
paix avec les Portugais ious 
la protection de leur Roy. 
Cette riviere n’eft pas fort 
grotfe , mais elle effc fort o- 
p u lente , fi on en croit les 
gens du païs qui nous a du- 
rèrent qu'en montant par 
cetteriviere fix journées, l’on 
trouve un petit ruiffeau , dans 
le fable & fur les rivages du'- 
quell’on trouve grande qua- 
; tiré d’or , depuis qu’il a lavé 
le pied d’une médiocre mon- 
tagne qu’ils appellent Yu~ 
quaratinci. Les Indiens nous 
dirent encore qu’au prés de 
cette riviere il y a encore un 
autre endroit qui s’appelle 
Pi cari., d’où ils ont plu (leurs 

QJj 
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fois tiré une autre forte de 
métal plus dur que l’or , mais 
tout blanc ( c’eft fans doute 
de l’argent ) dequoy ils a- 
voient coutume autrefois de 
faire des haches & des cou- 
teaux -, mais qu’ayant vû que 
ces pièces faites de ce metail 
rebroitiffoienr au moindre ef- 
fort , n’eft oient prefque 

d’aucun ufage , ils n’en ont 
plus fait de cas, Us nous 
contèrent encore qu’il y a 
près de ce détroit, dont j’ay 
parlé , deux colines , dont 
l’une aux marques qu’ils en 
donnèrent , efl vray-fembla- 
blement d’azur, &c l’autre,' 
qu’ils appellent Penagara, efl 
telle que que quand le Soleil 
luit , où que les nuits font 
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fort claires &c fort vives* elle 
brille & luit rout de mefme 
que fi elle eftoit couverte de 
riches diamans : Ils nous afj 
furerent mefme que de temps 
en temps elle s’en tend oit a-' 
vec des bruits effroyables ; 
ce qui efl un figne alluré que 
cette montagne enferme 
dans fes entrailles des pierres 
de grand prix. 
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CHAPITRE JLXXTO 

De la riviere de Çinipape , 
qui a dans fes rivages des 
trejbrs d'or 3 & des ter- 
res fameufis pour la bon- 
té du terroir propre au 
tabac & aux cannes de 
fucre. 


L A riviere de Gi 
qui defeend du 
ord , 6e entre dans I 
e foixante lieues au 
Ions des habitati 
rupatuba , ne promt 
moins de trefors que 
ches montagnes dont 
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venons de parler. Les In- 
diens a durent qu'il y a tant 
d’or le long de fes rivages s 
que fi la chofe eft comme ils 
■le difent , cetre rivière feule 
iïede plus de richefles 
il n’y en a dans tout le 
Pérou.. Les terres que cette 
riviere arroufe font du gou- 
vernement de Maragnon , 
qui eft entre les mains de 
Benedito Maziel r Mais fans 
faire aucun compte de ce 
que ces terres toutes feules 
font de plus d’étenduë que 
toute l’Efpagne reünie en- 
femble , & qu’il y a quantité 
de mines dont on a des con- 
noi flan ces très, allurées ; je 
dira y feulement que ces ter- 
res font la plus grande partie 
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de la meilleure qualité Sc 
bonté pour rapporter toutes 
fortes de grains , de fruits , 
&: faire du profit aux habi- 
tans , qu’il y en aye en toute 
l’étenduë de la grande Ri- 
vière des Amazones ; elles 
font fituées du côté duNord, 
Sc enferment de grandes Pro- 
vinces de Barbares Indiens : 
mais ce qui en eft encore 
plus confiderable , efl: que 
c’eft dans ce païs que font 
ces terres fi renommées & 
ces campagnes fi prodigieu- 1 
fes en Tucui. Ce font les 
Hollandois nos ennemis qui 
ont mis ces terres en réputa- 
tion , ils en ont reconnu 
plufieurs fois non feulement 
la bonté & fertilité du ter- 

3f°ir s 
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roir , mais encore les gran- 
des com modifiez qui s’y trou, 
vent capables d'enrichir tou- 
tes feules fes habita ns : c’eft 
pourquoy ils n’ont jamais pû 
oublier ce beau pays , & y 
ont fait des habitations plu- 
iieurs fois , mais à leur mal. 
heur & à leur grand regret, 
parce qu ils en ont toujours 
efté chaffez par les Portu- 
gais. Cependant on doit 
c.onliderer que ce païs cft 
fort propre pour y faire de 
grands plants de tabac-, & 
qu’il n’y a pas d’endroit 
dans toutes les terres décou- 
vertes qui foit meilleur 
pour le plan des cannes Se 
la manufacture du fucre Ce 
tcrçif .y rçnd avec ufure la 
II. Part. 
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moindre culture qu’on luy 
donne, 6c produit toutes for- 
tes de vivres avec une abon- 
dance extraordinaire ; 6c il 
s’y voit des campagnes très- 
fertiles en pâturages , qui 
dans leur grande étendu# 
peuvent nourrir des trou- 
peaux de toute forte de bef- 
tiaux à l’in fi ny. Six lieues 
plus haut que l’embouchure 
de cette riviere dans celle 
des Amazones , il y a un Fort 
des Portugais qu’ils appel- 
lent de! Doftierro , c’eft à di- 
re du Banniifement, où il n’y 
a que trente Soldats , 6c 
quelques pièces d’artillerie , 
qui fert plus à tenir en crain- 
te 6c dans PobcïiTance , les 
Indiens qui fe reduifent fous 
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la domination des Portugais, 
Sc à maintenir l’authorité 
du Gouverneur qu'à fermer 
lariviere, 6c l'empefcheraux 

ennemis. Ce Fort a efté de- 
puis de mol y par Benedito 
Maziel d’intelligence avec le 
Gouverneur de Curupa , qui 
efl à trente lieuës plus bas en 
defeendant la riviere : mais 
il faut remarquer qu’il étoit 
fitué dans un endroit bien 
confiderable , puifque les 
vaifleaux ennemis eftoient 
obligez de venir payer le 
droit de palTage s’ils vou- 
laient pafler. 



CHAPITRE LXXVIII, 

De la rivière de Para- 

ndîba. 


D I x lieues au defïous 
de ia riviere Ginipape, 
fe rencontre du côté du Sud 
une grande , belle , &c puit- 
fante riviere , qui vient ren- 
dre fés hommages à noftre 
grande Riviere des Amazo- 
nes , Sc entre dedans une em- 
bouchure de deux lieues de 
large ; Les gens du païs l'ap- 
pellent Paranaïba -, il y a fur 
fes rivages quelques villages 
d’indiens, qui font amis des 
portugais , & qui fe font 
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établis fur l’embouchure ds 
cette riviere, pour obéir aux 
ordres du Gouverneur qui 
commande en cette Proviti- 
ce. Plus avant dans le pais 
il y a plufieurs autres Na- 
tions , mais nous n’en pûmes 
avoir fuffifa'mmyent comio if- 
fan ce , non plus que des au- 
tres chofes qui font le long 
de cette riviere. 




CHAPITRE LXXIX. 

La Rivière des AmAXpnes 3 
un ncrnibre injiny dLJles 
habitées d'un nombre in - 
jiny de Réunies prés ds 
fin embouchure. 


■ Eux lieiies plus ba& 
I J que la riviere Gini pa- 
pe , dont je viens de parler 
au Chapitre foixante 5c dix- 
fept , noftre Riviere des A- 
mazones commence à fe fe- 
parer en plufieurs grands 
bras qui font ce grand 
nombre d’Ifles que l’on voie 
flottantes parmy fes eaux * 
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jufqu’à ce qu'elle foir entrée 
dans la Mer, Toutes ces If- 
les font habitées de Nations 
differentes St de Langues SC 
de Coutumes, Ce n’efl pas 
que ia plupart entendent fort 
bien la langue generale de 
ce côté , qui eft celle du Bre- 
zil. Le nombre de ces Ifles 
eft fi grand , St les Peuplas 
qui l’habitent fi differens les 
uns des autres , que je ne 
pourrois pas en dire ce qu’il 
y a à fçavoir fans faire un au- 
tre volume j j’en nommeray 
neanmoins quelques-uns des 
plus confiderabîes St plus 
connus, comme font les Ta- 
puyas , & les vaillans Paca- 
xas ; ces derniers habitent 
fur les bords d’une rivierô 
R, iiij 
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dont ils portent le nom , qui 
entre dans l’Amazone qua- 
tre-vingt lieuës au deflus 
de celle de Paranaïba , gc de 
fon merme bord : Ces Ifles 
font H peuplées, que le nom- 
bre des H abi tan s efl innom- 
brable , auffi bien que leurs 
habitations ; en forte que des 
Portugais m’àlTurerent qu’ife 
n’avoient point vu de pars , 
ny de terres plus peuplées en 
toute l ‘étendue de noflre 
Riviere. 




Du Bourg de Commuta 


Jk Quarante Iieuës audef- 
fous des Pacaxas l’on 
trouve le bourg de Comfmî- 
ta , il eftoit autre fois fort 
eftimé non feulement pour 
le grand nombre de fes Ha-' 
bilans, mais encore parce que 
c’eftoit le lieu où les Indiens 
faifoient affembler leurs Ar- 
mées , quand ils vouloient 
faire des courfes fur leurs 
ennemis ; mais depuis les 
Con quelles du Brezil il 
n’y eft plus rien demeu- 
ré, ces gens ont pafle dans 
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CHAPITRE LXXXi 
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d’autres terres , les vivres ÿ 
ont manqué , parce qu’il n‘y 
a perfonne qui aye foin de les 
cultiver , il n’eft rien refté 
que la terre avec fa premier 
re fertilité, Si quelques gens 
du pais Cependant c’eft: un 
féjour admirable de la plus 
belle, & plus agréable vue 
du monde, qui fournira toû. 1 
jours à ceux qui voudront: 
Thabirer , les douceurs & tou- 
tes les commoditez de laviez 
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CHAPITRE LXXXÏ 


De la. riviere des Tocan - 
tins j & d’un François 
qui faijoit voyage dans 
ce gais là pour en appwj 
ter les fables. 


Y\ E R RI ÈRE îe bourg 
1 J de Commuta paiTe la 
riviere des Tocantins, pour 
fe rendre dans la Riviere des 
Amazones * cette riviere a la 
réputation dans ce pais d’e- 
tre riche , & en apparence 
on a raifon d’en faire cas 5 
neanmoins perfonne n’à en- 
core reconnu ce qu’elle vaut^ 
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qu’un feul François qui ve- 
rrait tous les ans camper fur 
fes rivages , 8c s’en retour, 
liant fa iîbit charger fes va if. 
féaux de la feule terre , dont 
il en droit l’or par l’affine- 
ment. L’on tient qu’il s’eft 
enrichy de ce trafic fans a- 
voir jamais voulu ou ofé 
montrer aux gens du pa'is la 
valeur de la terre qu’il em~' 
portoir , de crainte qu’il ne 
devinflent fes ennemis en 
leur faifanr connoiftre les ri- 
chefTes de leurs labiés , & ne 
priffent les armes contre iuy 
pour I’empefcher de contiJ 
nuer ce tranfport de leurs 
terres. Quelques fbldats Por- 
tugais e fiant fortis de Pher- 
nambuc il y a quelques an» 
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nées avec un Preftre pour 
leur tenir compagnie , tra- 
verferenr toutes les montai 
gnes de la Cordilliere, & a- 
borderent à la four ce de cet- 
te rivieredesTocantins dans 
le deiïein de faire de nouvel- 
les découvertes , fîc de cher- 
cher des montagnes d’or 
mais voulant reconnoiftre 
cette riviere , 8c defeendre 
jufqu’àfon embouchure , ils 
furent aflez malheureux de 
tomber entre les mains des 
Tocantins qui les tuerent 
tous ; &c depuis peu on a 
trouvé entre leurs mains le 
Galice avec lequel ce bon 
Preftre celebroit la fainte 
JM elfe pendant fon voyage. 
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CHAPITRE LXXXIL 

{Vêla Forterejjc de Para Â 
qui efi aux Portugais s 
& de l’Ijle de Solois 
pour sj établir. 

T Rente lieues au def- 
fous de Commuta eft 
bâtie la grande fortereflede 
Para , qui.eft aux Portugais } 
il y a pour Commandant un 
Gouverneur qui a la vue fur 
tous 'les autres Conv jandans 
des places de ce gouverne- 
ment , 5c qui a trois Compa- 
gnies d'infanterie de garni- 
fon ordinaire, commandées 
par Autant de Capitaines , 
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qui doivent eftre toujours 
prefents pour la conferva» 
tion 8 e la deffenfe de cette 
fortereffe; mais les Officiers 
auffi bien que le Gouver- 
neur de la Place font de la 
dépendance du Gouverneur 
de Maragnon , &. doivent 
absolument obéir à Tes or- 
dres. Le Gouverneur de Ma. 
ragnon eft éloigné de la for- 
terefTe de Para de plus de 
cent trente lieues, en baiffant 
le long de la riviere 8c re- 
montant vers le Brezil , ce 
qui produit de très-mauvais 
effects dans la conduite des 
affaires du gouvernement de 
Para : Et fi ce bonheur arri- 
ve quenoftre Riviere vienne 
à effre peuplée & habitée de 
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nos gens , c’efl une necefïîté 
que le Gouverneur de Para 
jfoit indépendant & abfolu 
comme la perfonnequi tient 
entre les mains les clefs de 
tout le païs. Ce n’efl pas que 
le lieu prefentement où eft 
fituée la fortereffe de Para 
foie le meilleur que l’on piaf- 
fe choifïr au jugement de 
quantité de perfonnes de bon 
fens ; mais fi l’on peut pouf- 
fer cette découverte plus a- 
vant, il fera facile delà chan- 
ger, Sc je ne trouve pas de 
lieu plus propre que l’Ifle du 
Soleil s qui eft à quatorze 
îieuës plus bas vers l’em- 
bouchure de la riviere. 
.C’efl: un pofte fur qui on 
doit jetjter abfolument I§s 

yeux, 
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yeux , non feulement pour 
ce qu’il offre mil comodirez 
pour la vie humaine, 5c pour 
l’extraordinaire fertilité delà 
terre capable de donner tou- 
tes chofcs abondamment 
pour la fu b fi {lance de toutes 
les habitations que l’on y 
voudra établir , mais encore 
pour la commodité que les 
vai fléaux trouvent à l’abor- 
der: C'eft une grande ance 
qui cil à l’abry de toutes for- 
tes de mauvais vents , dans- 
laquelle ces vaiffe^ux peu- 
vent demeurer tres-feure- 
ment, £c quand ils voudront 
fe mettre à la Voile , il nefauff 
qu’attendre la première plei- 
ne lune , où la Mer eüanf 
plus haute que d’ordinaire^ 
II, Fart, S 
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paflent par deffius tous les 
bancs qui rendent l’entrée 
de cette riviere difficile j ce 
qui n’efl pas une des moin- 
dres commoditez. Cette Me 
a plus de dix lieues de circuit, 
elle a de fort bonnes eaux,, 
quantité depoifïbn de mer 6c 
de riviere, une multitude infi- 
nie de cancres ou crabes, qui 
eflla nourriture ordinaire des 
Indiens 6c des pauvres gens } 
Sc à prefent elle eft la mere- 
nourrice de Para , car il n’y 
a point d’Ifle dans tout le 
voifinage , où l’on aille plus 
a la cbaffie des belles qu’il 
faut pour la fnbfiftance de la 
garnifon 6c des Habicans 3 , 
que dans cette -Iûe. 
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CHAPITRE LXXXIIL 

De l'embouchure de la Ri- 
vière des Amazones dans 
la Mer s de quatre-vingt 
lieves de large ^ tenant 
au Cap du Nord d'un 
cote > & de l'autre aux 
coffres du Brésil, 


V ingt hx lieuës plus 
bas que Tlflë du So- 
leil droit fous îa Ligne, nô- 
tre grande Riviere des Ama- 
zones etenduë de quatre- 
vingt quatre lieuës de large , 
tenant du côté du SudàZa- 
parara, & de l’autre coteau 


zn LA RIVIERE 

Cap du Nord > fc perd enfin 
dans r Océan : On peut dire 
que c’eft une Mer d’eau dou- 
ce qui fè confond dans une 
Mer d’eaux falées 5 c’eft la 
plus grande Sc la plus grof- 1 
fe rivière qui l'oit en tout le 
monde connu. Oreillane , 
6e en un mot ce Maragnon 
tant de fois defiré , tant de 
fois recherché, Sc tant de 
fois manqué par les Efpa- 
gnols du Pérou ^ enfin le voi-, 
.la rendu à la Mer, après a'vpir 
baigné de fes eaux mil trois 
cens cinquante fix lieues de 
longueur de païs , après avoir 
porté la fertilité Si l’abon- 
dance dans mil Sc mil terres,, 
après avoir donné la vie à 
un nombre infipy de Peuples.,. 



Sc enfin apres avoir fendu 
toute l’Ameriqueparla moi- 
tié quafi dans fa pius grande 
largeur , &, fourny a tous 
ceux du païs un grand canal, 
dans lequel fe rendent les 
plus belles, les meilleures, 
6e les plus riches rivières qui 
defcendent de toutes fes 
montagnes 6e de- fes cofles.' 
Ce qu’il a encore de remar- 
quable efï qu’à plus de tren- 1 
te lieues à la. Mer , vis à vis 
de.fon embouchure on puife 
fes eaux douces au milieu de 
la Mer pendant le reflux ou 
le defcendant de la marée - 
ce qui e fl d’un rafrakhifle- 
ment merveilleux , fur tout 
aux vai fléaux qui parrant 
d’Europe ont fait deux, mille 


i 
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ïieuës de chemin pour y ar. 
river. 

Voila en un mot la Rela- 
tion de la parfaire découver-; 
te de cette grande Riviere t 
qui enfermant de fi grands 
trefors n’en exclu d pas un 
des Peuples de la terre , au 
contraire elle convie toutes 
fortes de gens à fe fervir 
a profiter des richefies qu’el- 
le pofiede. Elle offre au pau- 
vre la vie abondamment , à 
celuy qui voudra travailler 
la recompenfe de fon travail 
avec ufure , aux Marchands 
des empletes , au Soldat des 
occafions de fe faire con- 
noiftre , au riche de plus 
grandes richefifes à acquérir, 
au Gentil -homme des emJ 
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ploits honorables , aux 
gneurs de grands E'ftats , 8C 
aux R,oys mefm.es des Em- 
pires , 8c des Mondes nou- 
veaux. Mais ceux qui font 
plus appeliez à ces Conquê- 
tes , 8c qui y doivent pren- 
dre plus d’intereft font les 
amareurs de la gloire de' 
Dieu, les zelez pour le fa-j 
lut des âmes d’une multitu- 
de infinie d’indiens IdolaJ 
très 8c Payera , qui attend le - 
fecours 8c les lumières quS’ 
les fideles Minières de l’Ed 
vangile doivent leur appor- 
ter pour eloigner les ombres 
du péché 8c de la mort, dans 
lefquelles ces miferables font 
depuis fi long- temps enfeyeJ 


il é LA RIVIERE 

lis. Que perfonne nes’excufe 
de cette entreprise , il y a 
pour tous deq.uoy travailler, 

S c quelque grand que Toit le 
nombre des ouvriers qui vou- 
droit s’y donner , il n’y en 
aura jamais allez pour la 
paoifTon qui efl a faire y cet-, 
te nouvelle vigne manquera ; 
toujours d’ouvriers pour la. 
bien cultiver , quelques fer- 
vents - èc quelques forts qu'ils 
foient , 5c ce fera un ouvrage 
qui ne fe peut jamais efperer 
que de voir tout ce nouveau 
monde fournis aux clefs de 
FEglife Romaine, J’efpere 
que tous les grands & Ca- 
tholiques Princes du Chrif- 
;üânifme,que Dieu veille tous 
eonferver.' 
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conferver en de longues & 
belles années , feront tous 
infpirez chacun de leur part 
de favorifer cette fainte en- 
treprife de la conqnefle des 
âmes, les uns par leurs libe- 
ralitez accoutumées pour 
l'entretien 6c la fubfiftance 
des Preftres Ôc Minières de 
J’Evangile , les autres par 
leurs foins 6c leurs conduites 
pour y envoyer des Eccle- 
fiaftiques } mais les uns 6c les 
autres doiventtenirungrand 
bonheur pour eux que de leur 
temps fe foit ouverte cette 
, voye difficile 6c épineufe, par 
laquelle on pourra ramener 
dans le fein de l'Eglife tout 
a une fc.s plus de Nations 
enfemble , 6c plus peuplée* 
U. Pan, T 
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